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L E T T R E 
SHt quelques particularités da kKHONSi 

M O M Si E URf* 

§§^§§?Ous voilà revenu , dites vous, dô 
§§? V ^ l'ancien préjugé où vous étiés, que 
^ ^ . ^ le Khone traverie le Lac Léman 
(ans y mêler ks eaux , & fans rien perdre 
de la rapidité. J'ai trop bonne opinion de 
vôtre dilcernement pour croire qu'il iaiut 
une auffi longue Lettre que la mienne* 
pour vous iaire abandoner un fentiment 
de cette] nature. On pouvoit décider la 
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Quefiion en deux mots. Mais le plaifir 
de caufer avec vous a alongé cette Epitre, 
Aujourd'hui vous me demandés de nou
veaux Eclairciifemens fur PHiftoire naturel
le de notre ^ Fais. Vcus fouhaités que nous 
nous promenions encore un peu lur notre 
Rhône & lur notre Lac, & que je vous y 
faffe obferver ce qu'il y a de plus remar
quable. 

Le premier Article fur lequel vous me 
demandés d'être informé , c'eil: fur la ma-
niére dont cette Rivière s'engoufre dans la 
Terre, a quelque diftance de Genève. Je 
vous avois indiqué un PafTage de Mr. PA
RENT où Ton en trouve la Defcription. 
C'eft dans une petite Diflertation intitulée , 
Réflexions fur quelques particularités du Bugei 
&c. Mais vous me dites que cet Ecrit ne 
vous eft point parvenu. Je vai donc vous 
tranferire ce qu'il en dit. 

„ A quatre lieues au defTous du Lac de 
„ GaièvQ , dit-il . . . le Rhône s'abîme 
„ dans la fente d'une Roche, laquelle a bien 
„ un quart de lie'de de longueur, mais qui 
„ n'a pas plus de deux ou trois Toiles de 
„ largeur dans les endroits les plus étroits, 
„ & dont la profondeur va julqu'à vingt 
„ ou vingt cinq Toiles ; de telle forte 
„ qu'au lieu des eaux de ce Fleuve, on 
M n'aperçoit dans cette Fondrière qu'un 

brouil-



M A I 1 7 4 1 : " * 415 
i# brouillard épais, forme par le brifement 
9f de &s eaux contre le fond & les côtés 
„ de cette fente, dans laquelle elles cou* 
„ lent avec une extrême rapidité & un très 
„ grand "bruit. De là le lit s'élargit infèij-
, , fiblement au travers des Rochers, do 
„ telle forte qu'à deux lieues plus bas, au 
, , droit de la ville de Seijfel, il eft largo 
„ environ corne celui de la Seine à Paris. 

Aucun des anciens Géographes n'a parlé 
de ce Goufrc où le Rhône le perd pouf 
quelque tems. Il eft ailes furprenant qu'ils 
aient tranfmis à la Poftérité dans leurs Ou
vrages , des fingularités imaginaires de ce 
Fleijve, corne celle de ma Lettre précéden
te, & qu'ils n'aient rien dit de celle-ci 
qui eft très réelle. 

La furprife augmente quand on voit leur 
exa&itude à parler des autres Rivières qui 
foufrent de iemblablcs éclipfes. La Gt/a~ 
Mana ne vous eft fans doute pas iuconiie. 
C'eft une grande Rivière d'Efpagne qui le 
perd aufïi en terre, & qui en refTort. Les 
Anciens Auteurs n'ont eu garde d'oublier 
cette particularité. STRABCW en a pailé. 
MEL^V, PLINE & d'autres Géographes La
tins en ont aufTi fait mention. On prétend 
même qu'on la trouve déjà dans! le nom 
qu'ils lui avoient doné. Ils Papellérent. 
ANA& , qui dans leur Langue fignific un 
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CéattrJj & cela, dit-on , par la refTem-. 
blance de rimmerfiou de cette Rivière 
dans la Terre, avec cet Otfèau que Pou 
voit fè plonger dans Teau & reparoitre à 
quelque diftance de là. Il eft vrai que 
quelques Critiques un peu plus dificiles, 
ne fe paient pas de cette Etimologie. Ils 
prétendent que c'eft là une erreur en Gram
maire, puis qyTAnas Rivière, fait au Génitif 
An*, & qu\4mu Oifeau aquatique , doit 
faire Anatis. Cependant on peut réhabilitçr 
cette Etimologie en la tournant un peu 
autrement. Le célèbre BOCHART nous fourni
ra un expédient pour cela. II nous indi
que une origine Arabe ou Punique, qui a le 
même fondement. Il dérive A NAS du 
mot Hanaf*, qui fignifie fè cacher pour pa-
roitre bien-tôt Je nouveau , & c'eft précifé-
ment 1| faire la Canne, ou faire le Canard. 
Il eft vrai qu'il indique encore une autre 
Etimologie de ce mot, afin de nous don
ner à choifir. Il nous fait remarquer qu-
Ana en Siriaque fignifie une Brebis, & que 
fur les bords de cette Rivière, il y a beau
coup de pâturage pour les Brebis , ce qui 
auroit pu lui faire douer ce nom. Cela 
me rapelle une efpèce d'Enigme que les 
Efpagnols douent à deviner aux Etrangers, 

Us difent qu'ils ont dans leur Pats un Pont 
fur lequel on pourroit faire paître dix miHe 

Mon-, 
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Moutons fort à leur aife. Ils défignent par 
là le Terrain qui eft au deflus de la Gua-
diana caché fous Terre. Il y a peut - être * 
beaucoup à rabatre de ce nombre. Mais 
vous favez que les Païs chauds ont le pri
vilège de pouvoir doner dans l'hiperbole. 
Voici encore une production de ce Climat 
qui ne feroit pas bien dans un autre Païs-; 
C'eft une penfée alambiquée d'un Bel Efprit 
Efpagnol qui veut expliquer à fà manière 
pourquoi la Guadtana dmaroit ainfi. La 
raifbn qu'il en done, c'efl la fupériorité qu'il 
fen>bkn que les autres Rivières d'Elpagne 
ont fur lui. Vïhre l'emporte four le nom , 
dit-il, le Duero four la force, le Guadalyuivir 
pur les Rickejfes &c. la Guadiana ne pouvant 
pas foutenir le paralile avec les autres , prend 
le parti de fe cacher fous terre de honte. 

Rare £# fublime éfort de l'imaginative / 
Si un Auteur en France vous comuniquoit 

un Ouvrage qu'il veut doner au PuWic où 
il y auroit une femblabie penfee, je prévois 
la réponfe que vous lui feriez. Il nie fem-
ble que je vous entens lui dire tout ronde
ment qitil ne feroit pas mal limiter la Gua
diana. 

Je pourrois bien moi même efïuier auflt 
votre Cenfure pour cette digreflîon. Vous 
fériés en droit de me <lire que je fais corne 
çc$ Rivières qui fc perdent en terre , & 

D ch^ qui 
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qui ne fiiivent pas leur xou^e. Je pàflfc 
condanation là delTus ; mais ne vous faché$ 
pas» s'il vous plait. Je vai aufllàleur imitar 
tion reflbrtir inceflamment , & reprendre 
mon cours. 

Permettes moi cependant encore , Mon-
fieur , de dire deux mots fiir une petite 
Queftion. On demande fi ce filence des 
Anciens fiir cette interruption du cours du 
Rhône n'eft pas^ une preuve que c'eft un 
changement quAft arivé depuis ? Il fem-
ble que Ton peut en conclure que ce n'eft 
que depuis quelques Siècles que cette Ri
vière a pris cette route fouterraine. On 
peut foupçoner que quelque éboulement 
de Rochers , produit par un tremblement 
de terre , a caufë cet accident dans des 
tems qui ne font pas encore bien reculez. 
La chofe peut être ; mais il ne paroit pas 
que ce foit là une conféquence néceffaire 
du filence des Auteurs anciens. On eft 
lîirpris que les Géographes d'autrefois aient 
tous fait une mention exprefle de PANAS 
qui fe cache fous la terre, & qu'ils n'aient 
pas remarqué que la même chofe arive 
au/fi au Rhône. Mais premièrement la. 
Guadiana difparoit beaucoup plus longtems 
que le Rhône, qui ne s'évanouît que pour 
un quart d'heure tout au plus. Dailleurs 
les anciens Géographes avoient voiagé la 

f «plu-
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plupart en Efpagne > & il ne paroit pas 
qu$aucun cfeux ait fïiivi afTés exactement le 
cours du Rhône pour obferver tout ce qui 
s'y paffoit. Ainfî cette Rivière pouroit 
avoir comencé il y a bien des fiécles, à 
Faire cette échapée, fans qu'aucun Ancien 
Ecrivain Peut relevée. 

Une autre fingularité du Rhône, c'eft 
qu'au rebours de la Seine & de la plupart 
de vos Rivières de France , plus il fait 
chaud, & plus fes eaux font grandes. Ceft 
au Solftice d'Eté qu'elles ont toute leur hau
teur, c'eft à dire quand la Seine eftla plus 
bafle. Le Rhône a cela de comun avec 

k> le Nil, qui a en Eté cette abondance d'eau 
que tout le monde fait qui fait la RichefTe 
du Pats. 

Un Voiageur nous aprend que les Egip-
tiens font beaucoup valoir cette prérogati
ve de leur Rivière. C'eft félon eux , un 
titre de Souveraineté. Ils en concluent que 
le Nil doit être regardé conie le Roi des 
autres FleuVes, & voici le raifonement fin-
gulier qu'ils font pour prouver cette préten-
fion. D'où vient, difent-ils * qu'en Eté 
toutes les autres Rivières font prefque à fec, 
tandis que la nôtre eft fi abondante ? C'eft 
qu'elles font toutes tributaires du Nil > & 
que c'eft {vers le Solftice d'Eté qu'elles lui 
paient le tribut] d'une partie de leurs eaux. 

D d S ^ El-
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Elles le lui aportent par deffous la terre J 
d'une manière imperceptible. Voila pour* 
quoi elles font épuifèes dans ce tems-1?; 
tandis que le Nil régorge & fe déborde* 
Cette penfèe [feroit bien daas un Poëme 
corne les Metamorphofes d'Ovide. Vous 
voiez affés, Monfieur, que par ce raifbne*-
ment nôtre Rhône pouroit afpirer à parta
ger cette Roiauté avec le Nil : Mais il nç 
porte pas fi haut fès prétentions. Il de
mande feulement que les Egiptiens ne le 
mettentfpas dans la Galle des Fleuves tri
butaires du Nil. 11 met bien quelques pei
ntes Rivières à contribution ; mais il ne fe 
done pas pour cela des airs de Souverain. 
Ceft proprement les Montagnes des Alpes 
qui lui doivent tribut, & qui le lui con
voient régulièrement en Neige fondue en 
Eté. Ceft là ce qui fait fbn abondance , 
corne les Pluïes d'Ethiopie font la Richeflb 
du Nil. 

Croiriez-vous, Monfieur, que parmi ces 
Rivières tributaires du Rhône y il y en a 
une qui lui paie fon tribut, non feulement 
en eau, mais encore en or ? Ceft la Ri
vière ^4rzw,.qui (è jette dans le Rhône à 
la portée du Canon de nôtre Vilta Ceft 
un gros Torrent qui décendant des Mon
tagnes , entraîne de POr avec foi. De,s 
que ces deux Rivières fe font confondues , 
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ï* l e RhAne devient un autre Paltolc, dont le 

Cable eft d'Or, pour parler le langage des 
Poètes. - Ne vous allés pourtant pas figurer 
que Ton tire autant chez nous de ce pré
cieux Métal que Ton tire de Poudre d'or 
de la Guinée. Tl me femble d'avoir lu 
dans la Relation d'Afrique du Père LABAT > 
qu'il y a un Canton de ce Pais là où l'Or 
abonde tellement qu'il n'y a qu'à fe baif-
fer & en prendre. Si je m'en fouviens 
bien, il dit qu'un Home qui eft dans le 
befoin n'a qu'à puiler dans fà Gamelle du 
feble dans l'endroit où il fe rencontre, la
ver & relaver ce (able jufqu'à ce que l'eau 
l'ait tout emporté, & qu'il ne manque point 
de trouver au fond de ce VaifTeeu de bois * 
une honête quantité d'Or. Il s'en faut bien 
que nous nyen foïons là au bord de notre 
Rhône. Tout fe réduit à quelques paillet
tes d'Or fort clair-femées, qu'il roule dans 
fon fable. Cet Or eft fin à la vérité > mais 
il y eft en fi petite quantité que les Ou
vriers qui s'amufent à le chercher , n'y 
trouvent guère que le prix de leur Journée. 
Auflî cet Or eft fort négligé, & on a pris 
le parti de le laiiTer courir. Les Labou
reurs du voifinage le tournent d'un autre 
coté. Us s'en tiennent à chercher le Tré-
for que le Père çomun des Homes a caché 
dans la Terre, & qu'ils trouvent toujours 

quand 
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quand ils s'aplîquent à le chercher avea 
foin. Ils fuivent le £àge Confeil d'Efopc 
qui leur crie > 

Qeufcz, fouillez» bêchez, ne laiflez nulle place, } 

Où la main ne paife 8c repafle. 

Le Rhône ne reffemble pas feulement 
au PaSlole , il a encore quelque conformité 
avec fEuripe. Il a corne lui une efpèce de 
flux & reflux , mais qui n'a rien de pério
dique. Ce font des crues d'eau qui arri-r 
vent tout d'un coup , fiir tout en Eté, & 
qui lui font hauffer fà furface d'un pié ou 
deux. L'eau s'abaifle enfuite aufïî promte-
ment qu'elle s'eft élevée. Ce flux & re
flux s'apelle dans le langage du Pais des 
Sèches. Cette alternative revient quelque
fois à plufîeurs reprifes dans une même 
Journée. Ce Phénomène fe remarque fiir 
tout dans le Rhône à Genève, & dans le 
Lac jufqu'à fept ou huit lieues de nôtre 
Ville, mais il eft toujours moins fenflble 
en s'eloignant de la décharge1 du Lac dans 
le Rhône. Les Pêcheurs regardent ces-
crues d'eau corne un préfage du change
ment de tems. Ils prétendent qu'elles in
diquent le Vent ou la Pluie. Elles fe re
marquent principalement en Eté , quand 
l'eau eft la plus grande. On en voit pour
tant quelquefois en Hiver, mais elles font 
moins fenfibles. On 
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(Du eft afles embaraffé à aflîgner la caufè 

de ces criics d'eau fî iubites : On a d'abord 
cfTaïé de la chercher dans la Rivière d*Arve 
qui le jette dans le Rhône un peu au de(-
fous de Genève. Elle a quelquefois arrê
té entièrement le cours du Rhône. On 
peut donc concevoir que le trouvant fort 
enflée, & s'opofànt à ion écoulement, elle 
peut le faire haufler & baiffer alternative
ment. Mais on a remarqué ce flux & re
flux dans des tems où PArve étoit la plus 
baffe. 

Mr. Adijfon l'explique de cette manière. 
7/ y a , dit-il, dans le Lac de Genève une ef-
pèce de flux & rçflux caufè par la fonte des 
Neiges qui y tombent en plus grande quantité 
Tspres midi qu'à d'autres heures du jour. * 
Mais cela arrive quelquefois le matin auflî 
bien que Faprès midi. Dailleurs quelle 
prodigieufe quantité d'eau ne faudroit-il pas 
pour ihaufler la fiirface du Lac de quel
ques pieds dans l'efpace d'une heure? Un 
Voïageur paflfe trop vite dans un lieu, & 
n'a pas fait affés d'Obfèrvations pour pQu-
voir expliquer heureufement ces fingula-
fités. 

Mr. FATIO avoit Favantage de réfider à 
Genève , & par là avoit plus de fecours 

pour 

* yoia*e *Itali<, p. jai* 
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pour découvrir la Caufe phifique que rtoÙS 
cherchons. Il croioit Pavoir trouvée dans 
un Vent violent du Sud, ou Sud-Oueft qui 
pouvoit empêcher les eaux du Lac de 
s'écouler. Mais on a vu fouvent le Rhône 
élever fès eaux daîns un tems d'un calme 
parfaitj Et ce Vent quelque impétueux 
qu'il lut, ne pourroit pas enfler les eaux: 
du .Lac à plufieurs lieues au deifus do 
Genève. 

D'autres enfin ont recours aux Vents 
(buterrains , & à des Exhalaifons qui s'é* 
levant du fond des eaux en font hauffer 
la furface. Cette Caufe expliqueroit auffî 
le changement de tems qui iiiit ordinaire-* 
ment ce flux & reflux ; Elle expliqueroit 
encore allés bien les autres bizarenes de 
ces criies d'eau ; mais après tout c'eft là 
recourir à une Caufe ocultë qui apro^he 
fort d'un aveu de l'ignorance où l'on eft 
à cet égard. Peut être réuifiroit-on mieux 
fi l'on joignoit enfemble plufieurs de ces 
caufes, & que l'on recourut tantôt à l'une, 
tantôt à l'autre , fuivant la diverfité des 
circonftances. De cette manière toutes ces 
explications pourroient avoir lieu , il ne 
s'agiroit que de les favoir bien apliquer, 
& c'eit ce qui demande beaucoup de 
dextérité. 

Le Pérc BABINI Jéiuite , qui a beau
coup 
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? coup raifbné fur les irreguhirités de tEurifê 

s'y perd à la fin. » Nous voions dans 
* les eaux bien des merveilles, dit-il, 
„ dont nous ne (aurions rendre raifbn, ni 
3, en conoitre parfaitement les eaufes. Dieu 
„ s'eft réfervé la conoiflance de ces fecrets 
» pour nous faire admirer davantage fâ 
„ Puiflance. „ Un autre Auteur plus mo
derne dit encore que Dieu qui nom a crée 
four le conoitre ? a voulu que tout, dans la 
Nature, nous obligeât a remonter à lui: Ceji 
fans doute four cette raifon qu'il nous aban-

- dene les Pourquoi, & qtfil fe rèferve les 
Cornent» 

Je ne fài > Monficur, fi vous aprouve-
rés tout à fait cette Réflexion morale du 
P. BABIN. Quelque pieufe qu'elle paroifle* 
on peut fbutenir le contraire fans fcanda-
lifer perfone. Pour moi j'avoue que je ne 
me fens pas moins porté à admirer la 
Puiflance de Dieu dans les éfets merveil
leux de la Nature , dont on m'a expli
qué la caufe. Quand un habile Philofo-
phe m'a apris que Pa&ion dy Soleil & 
celle de la Lune combinées enfemble* 
produifent le Flux & le Reflux de la Mer, 
j'admire encore pins la Puiflance & la Sa-
gefle du Créateur d'avoir fi bien réglé les 

, chofes. Ce n'eft pas dans les merveilleux 
Ouvrages de 1* Nature que l'on doit dire 
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que PAdmiration eft la Fille de Tlgilo* 
rance. 

Quand il feroit vrai que la Puiflance de 
Dieu cache les moiens qu'elle emploie* 
pour nous étoner davantage , il iàut con
venir que fa Sageffé doit prendre le con-
trepié. Jamais nous ne l'admirons plus 
que quand nous en conoiflbns le Comment; 
Mr. ADISSON nous en va fournir un exem
ple qui regarde encore nôtre Rhône. Ce 
trait de la SJageffe du Créateur mérite d'être 
raporté. 
>r „ En voiant la plus grande partie du 
„ cours de cette Rivière, je ne piis m'em-
n pêcher de reconoitre une direction tou-
9> te particulière de la Providence. Elle 
» a la Iburce juftement au milieu des Al-
„ pes, & à une longue Valée qui paroit 
„ avoir été faite dans le deilèia de douer 
„ un paflkge libre à fes eaux, au travers 
,1 de tant de Rochers &c de Montagnes 9 
„.dont elle le trouye feuvironee de toutes 
„; parts. Ici elle vous mène prelque e» 
jy^ligne direéte julqu'à Genève. :î,a elle 
9, inonderçit tout le Pais, s'il n'y avoit 
99 une ouverture finguliére qui partage uu 
n&vafte circuit de Montagnes, & conduit 
„ la Rivière julqu'à Lion. Au delà de 
» cette Ville, le trouve une autre grande 
99 ouverture qui traverle tout le Pais, tai-

n laufr 
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,4 fànt prefque uiie autre ligne étroite j & 
j , nonobftant la vafte hauteur des Monta-
i} gnes qui s'élèvent aux environs , elle 
„ prend là le chemin le plus court pour 
j , le jetter dans la Mer. S'il eut falu qu'-
„ une pareille Rivière fe tut fait un che-
„ min par elle même au milieu des Alpes» 
i, quelques tours qu'elle eut tait, elle au-
„ roit certainement tormé plutieurs petites 
„ Mers , & inondé quantité de Pais» 
„ avant que de terminer ia Courle * »» 
Agréez que ma Lettte termine auffi la 
tienne , Je fuis &c. 

* Adijïbn, Voïage d'Italie > p. 299. 

Q«-q>-'iii«i;.«4i! •M* 
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Sur cette 
QUESTION CURIEUSE: 

Dans quel tems la Cour de France a ctjje 
d'être Allemande. 

JE raifbnois un jour fiir THiftoire de Fran
ce , avec un François , Moine défro

qué , qui s'étoit réfugié en Suifle. Après 
quelques Difcours qui ne font rien à moi» 
Sujet * il m'arriva de lui dire , je ne (ai à 
quelle ocaflon , que les Rois de France 
avoient longtems été Allemans. Là deifus 
mon Home, qui éfoit un Frère Coupe-
Chou, & très-ignare dans THiiloire de fà 
Patrie , fe récria avec chaleur , corne fi 
f eufle fait Ja plus grofle injure du monde à 
fes Rois , de dire qu'ils avoient été Alle
mans. Cette plaifante faillie me divertit, 
& je ris de bon cotur de l'ignorance & de 
la naïveté de ce Moine. Cette Conven
tion me fit cependant naitre la penfce de 
rechercher, dans quel tetm la Cour de France 
avoit cel/e d'être Allemande. Je ne lai fi les 

. liifto-' 
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Hiftoriens François ont éclairci ce Point de 
leur Riftoire. Corne je n'ai pas fous la 
main Phiiïoire du P. DANIEL , qui a, dit 
on , tout recueilli, je n'en puis rien dire. 
Mais qu'ils Paient fait ou non, je me fiate 
que les Ledteurs du Journal Helvaique ne 
verront pas avec déplaifir, les Recherches 
que je vai leur prélenter. 

Tous ceux qui ont quelque teinture de 
i'hiftoire ancienne, lavent que les Francs, 
qui s'emparèrent d'une bonne partie des 
Gaules dans le V. Siècle de JÉSUS CHR. étoi-
fcnt un Peuple de la BtLTc Allemagne, ou plu
tôt une multitude a^ 1 tibus Allemandes, 
du de petits Peuples, qui habitoient le long 
des Cotes de l'Océan Germanique , entre 
l'Elbe & le Rhin. Ils fe liguèrent cnlem-
ble dès le III. Siècle fous le nom comuu 
de Francs, après qu'ils eurent fecoué le joug 
des Romains, pour montrer la refolution 
Ou ils étoient , de vivre corne un Peuple 
Franc & Libre y & de maintenir, & de dé-
fendre leur liberté julqu'a la mort} à peu 
près corne aujourd'hui ies Xll l . Cantons, 
& leurs Confédérés , lont unis en un Corps, 
fous le nom comun de Suijfcs. C'eit ce 
que les Francs témoignent eux-mêmes dans 
la Préface de leur ancienne Loi , qui eft 
parvenue jufqu'à nous, fous le nom de Loi 
Sa/iqtit; . Hac tfl enim Cens » diient ils, qua 

E e z jmii 
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finis dum effet, §§ robwte valida, Romand-
tum jugutn durijfimum de fuis cervicibus «x-» 
cujjit pugnando. Ces Peuples ne fè conten
tèrent pas d'avoir fécoué le joug des R o 
mains, mais profitant de la foiblefle de 
l'Empereur HONORIUS , & de fes Succef-
feurs , après avoir fait auparavant plufieurs 
tentatives inutiles, ils fe jettérent fur les 
Gaules , vers Tan 418. s'emparèrent peu-»» 
peu des Provinces Septentrionales, & vin
rent enfin à bout d'en chafTer les Romains, 
avant la fin du même Siècle , de douer leur* 
nom au Pais de leurs Conquêtes, & d'y fon
der xette Monarchie,!qui fîibfifte encore 
aujourd'hui, depuis pi?s de 1300. ans. Je 
n'examine pas ici la-Queftion, qui partage 
les Hiftoriens François , fi PHARAMOND a 
été leuf premier Roi, ou fi c'efl CLODION 
le Chevelu} Sûr eft-il que CLODION a été 
le premier Roi des Francs , qui ait tègné 
en deçà du Rhin vers l'an 440. Mais ce
la ne fait rien à mon fujet $ ainfi je ne m'y 
arrête pas. 

Ce que j'ai deflein de faire remarquer, 
c'eft que les Francs étant un Peuple Alle
mand , ils portèrent leur Langue chés leurs 
Nouveaux Sujets, & qu'ainii la Cour de 
France fut Allemands fbus les Rois de la 
IIC. Race, qui ont été apellés Mérovingiens > 
du nom de MEROVEE Père de CHILDERIC 

L Grand-
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ï, Crand-Pére de CLOVIS I. & SuccefTeur 
de CLODION. Cette Maifon ocupa le Tro
nc de France pendant 300. ans, ou envi«-

} ron , & finit en la pcrfone de CHJLDERIC 
I I I I . qui fut renfermé dans un Couvent eu 
| 75"2. pour faire place à PÉPIN, fûrnommé 
> le Bref, Fils de CHARLES MARTEL , & Ti

ge des Rois de la IL Race. 
Dans ce tems-là la Langue Allemande 

ttoit extrêmement rude & groffiére, & 
abondoit fur tout en Lettres alpirées. El
le avoit entr'autres , à l'exemple des Hé
breux , des Arabes, & des Grecs, la Lot-
tre afpirée Tb, dont le fbn eft inconnu aux 

> autres Nations ; mais elle s'y eft perdue de
puis plufieurs Siècles, & ne s'eft confèrvéc 
que chés les Anglois, qui font aufïi décen-
dus d autres Peuples de la Baffe Allemagne, 
nommés Angles & Saxons ; Je pourrois mon-
ticr cette particularité par divers exemples, 
mais cela me jetteroit trop loin de mon lu--
jet. Les Anciens Allemans , Francs & au
tres , aimoiçnt extrêmement les afpiratioas. 
Ils en mettoient au comencement des 
mots , devant les Lettres L & R , & les 
jnarquoient ou par CH ou par un iimple 
H. corne on le voit par les noms de quel
ques uns de ces Rois. Ainfî CLOVIS eft 
corrompu de Chlotoiv&chj qui fignifie Illu-
§rç Mars , ou Guerrier : C'eft ce que nous 

Ec 3 aprend 
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aprend Helmoldus Ni*ellus Poëte Saxon, du 
IX. Siècle * qui a écrit en Latin : 

Kcmpe fontt HLVTO prsUnmi, WESCH q*oque Mus eft, 

\Jn4t funra nomcn compofuilïc pitet. ; 

On diroit aujourd'hui, & Ton écriroit, 
Lut, ou Laut-Weech. Cela, pour le remar
quer en partant, nous fait conoitre la vé- i 
ritablc fignification du nom de Meron>ée7 
Meraweéch, qui veut dire, Héros de Mer, 
& non Veau de Mer , corne le dit ridicu-: 
lement MEZERAI après d'autres Ecrivaias, 
dans (on Abrégé Chronologique. Ckilde-
ric eft Helderich* Héros puiflant; Chlothilde 
eft Lot-hilde: Muflre Tille. 

"Fajouterai encore, que corne les Francs 
étoient (brtis de la Baffe Allemagne , ils 
portèrent dans les 'Gaules la Langue de 
leur Païs, qui étoit alors diférente de cel
le de la Haute Allemagne, corne elle l'eft 
encore aujourd'hui. Car TACITE nous a-

Î
îrend dans la Defcription, * qu'il nous a 
ai(Té de l'Ancienne Allemagne , qu'on y 

parloit trois fortes de Langues. La difé-
rence du Bas-Allemand au Haut Allemand, 
confifte entr'autres, en ce que le premier 
met des P. à la fin des mots , où l'autre 
met des F. P̂ r ex : [Helpen*, Secourir; 

Hopen, 
f Ch. 43. 

file:///Jn4t
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flopen J cfpérer; Loopen > courir; au lieu 
rfe Helfen , Hofen , Uufn, &C. Ainfi 
CHilperich feroit aujourd'hui Hilfreichj qui 
figaihe Secourable. Ceft ce qu'a exprimé 
Yenantius Fmmatus, Poète du VI. Sieçla 
par ces deux Vers : 

* CH1LPBMC1, potc»f (fi inietpiet bubarni cxtet) 

Adjatoi, foitis ta qaoque nomcn habci: 

Une autre diférence eft , aue les Bas 
Allemands mettent des F. ou des U. dans 
les endr<|jts où les Hauts AUemans met
tent des B. corne Staf, Bâton; Scbryven* 
Ecrire; au lieu de Stab, Schreibrn: & des 
T à la place des SS ou des Z , corne » 
Laten, laiuer ; Fatcn, fàifir; Tuffchenr entre; 
au lieu de Lajfen, Fajfen, Zmfchen. &c. 
On voit des exemples de cette nature, 
dans la Loi Salique, Ouvrage des Anciens 
Francs, corne Stava, pour dire, un Pieu, 
d'où vient le vieux mot françois EJlave, 
TertuJJum , qui fîgnifîe nourri à la Maifon* 
Ter tu hm , au lieu de Der zjt haut. Je 
penfè que c'eft à cela qu*il faut raporter 
quelques mots françois , qui viennent du 
Bas Allemand , corne frelater , Vaflofey 
Lot, Arnottej &c. 

Les Rois de la II. Race, qu'bn nomma 
E e 4 Car-

•Poem. L. 0t . 
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Çarhvinrtem * du Nom de CHARLEMAGNB, 
pu CHARLES LE GRAND» le fécond & l c 
plus illuftre de tous , furent aùffiAHe-
mans. Ceh eft inconteftable. Cette Race 
pcupa le Trône de France fous XT. Rois 
fdepuis Tan 7f2. jufques à Tan 987. ce 
qui fait Pefpace de 2?f. ans. Ces Prin
ces furent Pépin, Charlemagne, Louis le Dé-
hormaire, Charles IL dit le Chauve, Louis / / . 
flit le Bègue, Louis TTT. & fes Frères Car-
hman & Charles III. dit le Simple , Louis IV. 
dit ttOutrent* y Lotaire & Louïs^K dit le 
Fainéant y qui mourut (ans Eiifaiis Pan 987. 
En tout XT. Rois & IX. Générations. 

Mais il convient de remarquer , qu'au 
lieu que la Langue des Rois de la Irc. 
Race avoit été le Bas Allemand, celle des 
Rois de la TT. Race fut le H<mt Allemand; 
parce cjue tirant leur origine de la Suabef 
qui fait partie de la Haute - Allemagne > 
ils portèrent en France, & à la Cour, la 
Langue de leur Province. Ceft ce que 
je prouve par les divers Mpnumens, qui 

' nous reftent de ce tems là. 
1°. La Langue de la Haute Allemagne 

fut «pellée dès lors Frenfyfga Zungen , c'eft 
a dire Langue Franque ou Françoife, comç 
cela paroit par la Paraphrafè des Evangi
les en Vers Allemans , que fit Otfriâ, 
Mpine de Weiflcbourg, dans le IX. Siècle» 
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& qu'il dédia à Louis I. Roi d'Allemagne, 
Fils de Louis le DÉBONNAIRE. 11 y par-
Je ainfi, au Livre I. Chap. I. 

Ka will ih fcribtn unfei heil 
Evangeliono deil; 
So wir nu hiar bigunnan 
In Frenkifga Zungun: 
Thaz fie ni wefen eino 
Thez Celben adeilo: 
Ni man in iro gizungi 
Chriftu* lob fungi. 

Ceft à dire mot à mot : Or fus , ie veux 
écrire de notre Salut, une partie de l'Evangile, 
<\ue nous corhençons maintenant en Langue 
Françoife ; afin qttil n'y ait perjbne qui n'y 
ait part ; car perfone jufqui prèfent rta chan
té la Louange de Chrifl en ce langage. On 
voit là ce qu'il entend par Langue Françoife. 

2°. De là vient encore Pulàge des Hauts 
Allemans , qui apellent ordinairement la 
Langue de leurs Pérès , telle qu'on la par-
loit il y a plufieurs Siècles, Alt Frenhjfch y 
c'eft-à dire , Vieux François. 

30, CHARLE MAGNE , le fécond & le plus 
grand des Rois de cette Race, prit foin de 
cultiver fà Langue Maternelle, corne nous 
Taprend EGINHARD , Ion Secrétaire, qui 
a écrit un Abrégé de fa Vie. Ce Prince 
Ce dona même la peine d'en entreprendre 

E e 5 . une 
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une Grammaire , pour en fixer Fufage , et* 
Faftreignant à de certaines règles. Il ra-
mafla & aprit par cœur les vieilles Glanions* 
qui avoient été faites dans les Siècles pré
cédera y pour conferver la mémoire des Rois? 
fcs Prédécefleurs. Enfin il enrichit la Lan
gue de divers mots nouveaux , dorant des 
noms aux 12.Mois de l'Année, & aux 12. 
Vents principaux. Je mettrai feulement ici 
les noms des Mois y corne Eginhard les re
porte. Il y en a cinq, qui font encore eu 
ulàge aujourd'hui parmi les Allemans. Les 
autres, dont les noms ont changé, font mar
qués par une Etoile. 

Jatmer, 
Février, 
Mars» 
Avril, 
Mai, 
Juin, 
Juillet, 
Août, 
Septembre , 
Oftobre, 
Novembre, 
Décembre, 

Wintermonat * (1) 
Hornong. 
LeiKzroonat * 
Oftcrmonat * 
Wurmemonat * 
Brachmonat. 
Heumonat. 
Arnmonat * (2) 
Herbftmonat. 
Wcinmonat. 
Windmonat * 
Heiligmonat * 

On voit par cet Echantillon quelle étoit 
la Langue Maternelle de CHARLEMAGNE * 
qui mourut F An 814. 

Sx 
(1) Ce Nom a été tranfporté à Novembre. 
(2) C'cft à dire Mois de la Moi0b* 
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Jf Si quelqu'un eft curieux de conoitre un 

peu plus cette Langue» & Pafinité qu'elle 
peut avoir avec le Haut Allemand d'au
jourd'hui , en voici encore un autre Echan
tillon , dans POraifon Dominicale » tirée 
d'un autre Ouvrage d'OTFRiD. 

Voter unfir du in h'mtile bift. 7ht» n«m' 
VVerde geheiligot. Thin riche chante. Thin 
vrille giskfhe en erda font mermiÇfen , aIfi in 
himile fine den Engilen. Unfir daçalich brot 
gib uns huitu. Unde unfere Sculâe bilaz *nh 
alfo ouh firlazen unferen Scutdenaren. Undê 
in thia chorunga ne leitifl du unfih, Sunthr ir-
lofe unfih fine démo ubile. 

Telle étoit la Langue de la Cour de 
' France dans le IX. Siècle. Cétoit la Tan

gue Maternelle de CHARLENUGNE , & ce 
ïut aufli celle de fes Enfans. En 88} . 
Louis III. Fils de Louis LE BÈGUE bâtit 
les Normands, & tailla leur Armée en piè
ces , fur les bords de la Seine, non loin de 
(on embouchure , dans un lieu nommé » 
Scaldirch. A cette ocafion un Poëte de 
Cour fit une Ode à ton honeur, en Lan
gue Allemande. Le Poët*y décrit la Va
leur de ce Prince dans les termes que ie 
vai raportcr, & dont je donerai une Tra
duction literale, en Latin pour ceux qui 
auraient peine à Pentendrc. 

Siog 
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çtfigtri» gifungen Canticam fait cantatum 
Wïg was bigunnen, Praeiium fuit inceptunu 

Iluot Skcin in ̂ Tangos S an guis apparuit ingénia. 
(gpilodundex Viankon, Exfultantium Francorum» 

Thaï [ i ] raht thcgc- Tune uftus cû miles St** 
no [2] getih, tim, 

Nihcin f© fo H ludwig Nullus (tamen) fiçut Ludovic»» 
Snel indi Kuoni. Promptus & audax 
Thaï wat imo gekunni. 111 ad erat ei congenitunu 
Saman[3]thuiuchSluog her, Aliquos percuftlt illc. 
Stunan [4] thuxuh Stah her, Aliquos perfodit illc 
Her l j ] Skankta ce han. Propinavit Subito ('proprie ad-

ton inanus) 
Sinan [ 6 ] fianton Suis hoftibus 
Jtftteres lides * Amaruro potum. 

On voit, là, pour le remarquer en paflànt* 
un exemple de ces Chanfbns hiftoriques 
des Anciens Poètes Allemans, dont j'ai 
parlé. Il s'agit de voir préfentement, 
dans quel tems, ament^ & à quelle ocafion-
la Langue Allemande a ceffé d'être en 
ufage à la Cour de France. Pour répandre 
quelque lumière fur ce fùjet, je luis obli-r 

* gé 

[ l ] Aujourd'hui on diroit Racchçte. 
J2] Aujourd'hui Gleich. 
[3] Durchfchlag 
[4] Durchftach 
(5) Schenk&e ein 
(6) Feinden 
* On peut voir cette Ode entière dans le Tome |I. de*, 

Antiquit* Tcutonic de SchUtcr. 
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gê de reprendre la chofè d'un peu haut» 
& de poier pour principe de ce Difcours, 
une Remarque générale , tirée de ce qui 
eft arrivé en divers Pais-; C'eft que des 
Conquerans ne peuvent introduire leur 
Langue dans un Païs conquis, de maniè
re qu'elle y devienne générale & naturel
le , que par. l'un ou l'autre de ces moiens: 
i ° . Eli exterminant la plus grande partie 
des Habitans, 2°. En y envoïant des Co
lonies , autant & plus nombreufès que les 
Anciens Habitans , Jo. Et enfin en rég
nant fur ce Païs là pendant plufieurs Siè
cles , avec une Autorité abloluë , & de 
telle manière que les Sujets ne puiflent 
avoir aucune douceur dans l'Etat,; s'ils ne 
iâvent la Langue du Souverain. Apli-
quons ces règles à divers Evénemens, 
que PHiftoire nous préfente. Les Angles 
& les Saxons ^ qui envahirent la Grande 
Bretagne dans. le V. Siècle , y introduifi-
rent leur Langue , parce qu'ils remplirent 
ce Païs là de leurs Colonies , après en 
avoir exterminé ou chaffé 1<̂  Anciens Ha
bitans : Mais ils n'ont pas pu l'introduire 
dans le Païs de Galles, quoi qu'ils en foient 
Maitres depuis yoo. ans ou environ, par
ce qu'ils n'en ont jamais pu dépoffeder 
les Anciens Habitans. Les Arabes, qui 
s'emparèrent de FEfpagne au VIIL Siècle, 

y ni-
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y introduifirent leur Langue, de forte que 
là Langue Elpagnole abonde aujourd'hui 
en mots Arabes d'origine > mais corne ils 
étoient en trop petit nombre , en cqmpa-
raiion des Anciens Habitans , leur Langue 
ne pût point s'y établir d'une manière à 
devenir générale , & pour ainfi dire Na
tionale : Elle s'y eft éteinte avec leur Do
mination. Avant les Arabes, divers Peu
ples Allemans , Sueves , Alains, Wandales , 
& Wifjigoths , s'étoient rendus Maitres de 
l'Efpagne ; mais leur Domination n'y ayant 
pas duré 300. ans , leur Langue y périt 
avec leur Puiflance. La même choie eft 
arrivée aux Goths & aux Lombards ? qui ont 
règne fucceflîvement en Italie , mais dont 
les Rtgnes ont été trop courts pour y in
troduire leurs Langues. Les hormam , 
Peuples fbrtis du Dannemarl^ & de la JSfor-
wgue, s'établirent l'an 912.. dans la Pro- N 

vince qui porte leur nom, par un Traité 
qu'ils arrachèrent au Roi CHARLES LE SIM
PLE , mais il^n'y purent pas non plus in
troduire leur Langue, parce qu'ils y étoient 
en beaucoup plus petit nombre que les 
Anciens Habitans. Elle y fut éteinte dès la 
3. ou 4me. * Génération. 11 n'y a eu que 

Us 
* Une preuve de cela eft que Guillaume I. dit le Con-

Sucrant, fixicme Duc de Noiinandie, qui fe tendit Maître 
e l'Angleterre l'an icé6. y dona des Loix aux Anglois 

Langue Fiançoiie, & voulut que tout ce qui fe faiici^ 
i la Couc et dam les Tribunaux fe txaitat en cette Lafy$ 

e , lans doute dan» le deficm de rijttioduiic; 
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lès Romains qui aient introduit leur Langue 
feu Europe, dans les divers Pais qu'ils avoi
ent conquis, corne la Tofcane, & le refte 
de la Haute Italie, les G au1 es & lEfpagne; 
mais on en voit aifëment la raifon. i°. Leur 
domination a été longue , & pour me bor
ner aux Gaules , ils les ont pofledées 
{fendant Tefpace d'environ yoo. ans. 20. 
[s y ont envoie un grand nombre de Co

lonies , piaffantes & acréditées. 30. Leur 
Fuiflance a été toujours abfollie & formi
dable Î & Ton n'y pouvoit avoir aucune 
douceur , aucun Grade d'honeur, aucun 
Emploi , fans fàvoir le Latin. 4*. Ils y 
portèrent divers Arte & diverfes Sciences, 
ou inconuës aux Gaulois , ou fort peu 
cultivées, & avec ces Arts & ces Scien
ces il y douèrent un établiflcment folide 
à leur Langue, parce qu'elle y devint la 
Langue des Savans, & de tous ceux qui 
tenoient quelque rang au deflus du petit 
Peuple. Ce fut par tous ces endroits, 4 
joints enfemble , que dès la fin du IV. 
Siècle de J. G la Langue Latine fe trou
va peu à peu la Langue générale des Gau
lois; & le Celtique, qui avoit été la Lan
gue du Païs, fut abfolument éteint *. 

Apli-
*. Il en faut excepter la Baflc Bretagne , où cette Lan. 

gue t'eft confcrvée. Mais il faut attibuer cela à une 
Ctuft particulière , favoii à 4ta Tioupe* 4c Bretons, 

An-
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Àpliquons maintenant ces Réflexions a 
nôtre iujet. Nous découvrirons par ce 
moïen la raifon pourquoi la France n'eft 
pas Allemande, & par là même , quand, 
cornent , & purquei la Langue Allemande 
a ceffé d'être ejrufage à la L.our de trance. 

Les choleyétoient dans les Gaffes , par 
raport à U Langue, dans l'état que je vicn* 
de marquer, lors que les Francs y entrè
rent des Provinces Septentrionales, & que 
les Gothsj d'autre côte y paffércnt de l'Italie» 
& fe faifirent des Provinces Méridionales. 
Come ces derniers turent bientôt dcpoilè-
dés par les Rois France de la Ià\ Race, 
ils n'eurent pas le tems d'y introduire ieur 
Langue. Il n'en eft pas ainii des Francs 
qui y ont régné pendant l'efpace d'environ 
^yo. ans. Examinons donc cornent il a 
pu arriver qu'ils n'y ayent pas introduit 
leur Langue d'une manière a s'y perpé
tuer? 

I©. Les Francs n'ont jamais été en afles 
- grand nombre , en France , pour pouvoir 
remplir les Pais de leurs Conquêtes , ni mê
me ,pour les partager, par égale portion4 

avec 
Anciens Habitans de la G. Bretagne, qui tourmentez ouf 
châtiez pat les Saxons, paiftrent la Met l'An 45g. & paf 
la permiflio» des Romains , s'etablixcnt fut les Côte* 
Occidentales & Septentrionales de cène Province, où levbf 
Poftenté a fubfifte jufqu'à prêtent : Ce qui fais que leuf 
Langue a beaucoup d'aiuyté avec celle de h f (inapaiice 
de Galles. 
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avec les Anciens Habitans ; de forte qu'au 
bout de 3. à 400. ans ils, iè font cûnibnr 
dus avec eux, & ont pris leur Langage. 

2o. Ajoutés à cela, que corne dans les 
premiers tems, ils étoient les lèuls qui iul-
ient emploies dans les Guerres fréquentes, 
foit civiles, (bit étrangères, qui arrivoient » 
il en périflbit, proportion gardée, un plus 
grand nombre que d'anciens Habitans. Dans 
les Provinces les plus Septentrionales, où 
ils furent aparemment en plus grand nom
bre, & où ils trouvèrent des Colonies Al
lemandes, déjà établies depuis le tems des 
Romains, la Langue de la Bafle Allemagne 
s'eit perpétuée juiqua piélent; mais cepen
dant fans pouvoir dttruire la Langue des 
Anciens Habitans, qui s'y font maintenus, 
fous le nom de Wallons, c'eit à dire Q»aUr 
lois. Ccit part ce nom qu'ils le iont tou
jours diftingués de leurs Vainqueurs. De 
là vient qu'on voit aujourd'hui , dans les 
Provinces des Pais Bas, les Wallons mêlés 
avec les Ylamans\ mais drftingués d'eux par 
leur Langage, qui eit un Jargon François, 
mêlé de mots & de tours Allemans. La 
même choie cft arrivée dans la partie des 
Gaules, que les Romains apelloient Gcrms-
nia I. ou Sféftrwr y & dans la SuiJJe. Les 
Quartiers de ces Provinces, qui (ont les 
plus voifins des AUcmans, font auffi Alle-

F S mans, 
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mans, au lieu que ceux qui en font éloig
nés , font Romans, corne on parle, c'eifc 
à dire François : Ainfi come on voit dans 
les Païs Bas ; une Flandre Teutonne, & une 
Flandre Wallonne, on voit de même dans les 
Quartiers voifins du Haut Rhin , une Lor
raine Allemande , & une Lorraine Rpmande $ 
une Suiffe Allemande , & une Suijfe %g+ 
mande. 

30. La Langue Allemande étant alors 
fort rude & fort groflîére étoit négligée & 
méprilec par les Àllemans mêmes, qui la 
tyaitoient fans façon de barbare. On n'en 
faifoit aucun ufage dans les Sciences. Onf 
les enfeignoit toutes en Latin. Cette Lan
gue étant plus douce & plus agréable à l'o-
rçille t tous ceux qui le piquoicnt de quel
que diftin&ion, tous ceux qui fe deftinoicnt 
à l'Eglife * ou qui s'adonoîent aux Sciences 
l'énjdioient avec plaifir , & fe faifoient ui» 
honeur de la favoir 5 ou du moins de l'en-* 
tçndre ; de forte qu'elle devint familière 
aux Francs mêmes ; tout come nous voïons 
aujourd'hui que la Langue Françoile eft 
cçmune en Allemagne , non feulement 
dans les Cours, mais auffi parmi les Gens 
de diftinôion & les Savans. Il ne faut 
dpnc pas s'étonner fi la Langue Allemande, 
n'étant pas io,utenue en France par un Peu-
pie alfés nombreux , étant d'ailleurs négli

gée 
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gée par coux là même à qui elle étoit na
turelle , ne pût pas s'y provigner , quoi 
que ce fut la Langue de la Cour & du 
Prince. On peut voirt à ce fojet ce qui le 
paflk en 841. lorfque Louis I. Roi d'Alle
magne & CHARLES LE CHAUVE , Roi de 
France firent enfemble une Ligue contre 
l'Emper. LOTHAIRE I. leur Frère aîné. Char
les prêta ferment d'Alïbciation en Langue 
Allemande , pour être entendu de l'Armée 
de Louis 1 & Louis de (on coté le lolenini-
fa en Langue Rgmande * pour être entendu 
de l'Armée de Charles i Ce qui doit faire ju
ger , que la plus grande partie de cette Ar
mée étoit compoiee de Gens, qui nenten-
dorent point l'Allemand j & que par con-
fëquent la Race des Francs avoit bien dimi
nué dans le Roiaume depuis 400. ans. 

4°. Enfin la toibieffe des Rois de la 
II8". Race contribua beaucoup au change
ment que nous examinons , par l'endroit 
que je vais dire. Si CHARLEMAGJNE , qui 
âimoit fa Langue Maternelle, & qui s'étoit 
fait un honeur de la polir & de la foutenir, 
avoit eu pendant 2. ou 300. ans, des î>uc-
ceffeurs qui lui euflent reifemblé, je ne 
éoute point que la Langue Allemande n'eut 
fait des progrès ccpiidérables en France. 

Ff z t Mais 

* On pem voit ces 4eux Serment, Mcicutc dcSeptcmb. 
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Mais tous fes Succcfleurs , depuis Louis 1 g 
DÉBONNAIRE fon Fils, furent la foibleflc 
même, & le mépris marqué que leurs Su
jets eurent pour eux * rejaillit fans doute 
fur leur Langue. D'un autre côté la faute 
irréparable , que fit LÊUÏS le Débonnaire, de 
rendre héréditaires les Gouvernemens des 
Provinces , porta un coup mortel à fou 
Autorité & à celle de fes Décendans , & 
par contre coup à leur Langue. Chaque 
Gouverneur fe regardoit come un petit Sou
verain dans fes Terres , & en faiioit réelle
ment les fonctions ; & corne ceux de la 
France étoient d'origine Gauloifè, ou Ro
maine , corne on parloit alors ou du moins 
de Familles deveniîes "Romaines à regard 
de la Langue , il arriva dès-lors, que la 
Langue Romaine, ou Romande, fut tou
jours plus cultivée, & l'Allemande au coi>* 
traire'très négligée, enfbrte qu'elle ne te-
tenoit plus, pour ainfi dire , qu'à un filet., 

Cette confideration m'avoit d'abord fait 

Sancher à croire» que la Langue Alleman-
e avoit été éteinte en France dès l'an 8 87. 

Epoque mémorable de la fataje & déplo
rable diffipation de la Monarchie Françoife, 
ocafionnée par la démence de CHARLES 
JLE GROS , Arriére Petit-Fils de CHARLE-
MAGNE , Empereur & Roi de France & 
d'Allemagne. Les Sujets de ce Prince in-



M A t r 7 4 iC 44* 
/orttiné Pabandonérenttous à-la-fois, corne 
de concert, & la plupart des Grands Scigf 
peurs s'érigèrent en Souverains dans leurs 
Terres. Les François, laiflant alors de cet
te la foible Race de Charlemagne, fe choi-r 
firent un Roi de leur Nation > nommé 
EUDES , ou ODON , qui étoit Duc de Fran
ce & Comte de Paris. Mais cette A&ion 
ne fut pas foutenuë par toute la Nation, 
une partie coniidérabie revint à la Famille 
de les anciens Maitres , en mettant la 
Couronne fur la tête de CHARLES LE SIM
PLE , Fils de Louis LE BÈGUE , & Petite 
Fils de CHARLES LE CHAUVE, Tan 89?. 
Ce rétabliffement de la Maifon Roiale fou-, 
tint la Langue Allemande en France, pen
dant tout le tems qu'elle fut fur le Trône* 
& la chute de Tune entraina celle de l'autre. 
Ce qui me le fait penfer, eft une particu
larité finguliére , que je trouve dans F R O 
DOARD, Hiftorien du X. Siècle: La voici: 
Louis IV. furnommé Dyoutrmcr , Roi de 
France, & Fils de Charles le Simple, tétant 
trouvé l'An 948. au Sinode dlngilenheim 
avec l'Empereur OTHON I. on y reçût une 
Lettre du Pape, qui étant, félon Tufàge % 
écrite en Latin , on la traduifit eu Alle
mand en faveur de ces deux Rois , Juxta 
Theotifcam Linguam ftopter B^ges > dit Fro-* 
4oard. 11 s'enfuit de là que U Maifon 

F f ? Roiale 
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Roiafe de Trance confervoit encore la Latî^ 
guç de fes Pérès ; car fi elle l'eut oubliée ? 
ou laiffé éteindre , on auroit été obligé dans 
ce Sinode êïlngilenhtim, de traduire la Let
tre du Pape en Langue Romaine ou Ro
mande , en faveur du Roi de France, auflî 
bien qu'en Allemand» en faveur de l'Em
pereur Othon. Les Rois de la Race de 
Cbarlemagne n'ocupérçnt le Trône de Fran
ce que 39. ans depuis ce Sinode. Louis 
d'Outremer mourut l'An 95*4. Lothaire fou 
Fils l'an 986. & Louis V. flétri par le ti
tre de fainéant, l'an 987. Il eft proba
ble que la Langue Allemande , ne tenant 
plus alors en France que par la Cour, ou 
par la Maifon Roïale , elle en lut entière-* 
ment bannie, lorfque cette Famille fut 
tombée. HUGUES CAPET , Tige des Rois 
qui gouvernent la France, depuis plus de 
7JO. ans aïant été élu Roi, par le confen-
tement général de la Nation, il me paroit 
que ce doit être là l'Epoque que nous 
cherchons , & le tems auquel la Cour de 
France a ceffé d'être Allemande. 

Après la mort de Louïs V. la Couronne 
de France apartenoit d<r droit à lbn Oncle 
CHARLES, DUC de Lorraine, Frère du Roi 
LOTHAIRE. Mais ce Prince en faifent ho-
mage de (on Duché à l'Empereur OTHON 
IL au lieu de le faire au Roi fou Frère, 

fe 
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te fendit odieux aux François : Ainfi il ne 
fut pas dificile à HUGUES CAPET , le plus 
puiflant Seigneur du Roïaume , d'exclure 
Charles & de fe faire élire en fà place. Ce 
fut alors que la Langue Romaine * qui étoit 
la Langue générale du Roïaume , monta 
lîir le Trône avec le Roi & devint la Lan
gue de la Cour, auffi bien que du Peuple. 
Dès-là elle a été cultivée de Siècle en Siè
cle, au moins depuis l'an IIOQ. * par di
vers beaux Efprits , de tout Rang & de 
toute Condition, qui ont écrit en Vers <k 
en Profe, & elle eft devenue ce qu'on la 
voit aujourd'hui, fous le nom de Langue 
Irançoifc. 

Au refte je foumets de bon cœur mes 
genfees au jugement des Savans, qui pof-
îedeiit mieux que moi l'Hiftoire de France. 
]p ferai charmé fi TEflai cjuc j'ofe hafarder 
iirce Point curieux fournit ocafion à quel
que habile Plume de l'éclaircir plus parti
culièrement. 

* C'eft â cette Ipoque que le Savant Henri De Valois 
fixe l'origine des première» pièces > qui furent écrites en 
Langage Roman., & qui pour cette rai (on fuient apelleet 
Romans, corne le Roman de la Rôle ôcc. 

A LAUSAMNE le 2. Mai 174X. 

F f $ LETTRE 
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L E T T R E 
D V Af̂ ^ * ./M fi& , &r/ï* rf# CIEL 

M O N F I L S . 

VOus ferés fans doute furpris de trouver ,* 
(ùr vôtre Bureau une Lettre écrite de 

yna Main , vous qui peufiés m'avoir per-
diie pour jamais. C'ctoit ce qui redou-
bloit Taflidion que vous caufoit ma mort. 
Vous vous imaginiés que d'épaifles ténè
bres m'alloient couvrir pour toujours * que 
rien nç pourroit ranimer ce Corps de pouf-
fiére que vous aviés vu froid & immobile, 
& lui rendre ce Soufle de Vie que vous 
iiviés vu éteindre. L'Incrédulité nous con
duit toujours au défëfpoir. Nous (ornes 
fatis confolation , par ce que nous fomes 
laus efpérance. Ha mon Fils ! Que cet état 
eft afreux ! Qu?il eft diférent de celui d'une 
Ame fidèle qui eft perfuadée d'une heureu-
fe Immortalité ! Elle en goûte par avance 
toutes les Douceurs ; elle quite la Terre 
fans regret > parce qu'elle eft afltirée , que 
le Séjour qui Tatend renferme des Biens plus 

grands 
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grands & plus réels. Les pauvres Mortels 
fie jouïffeiit proprement de rien ; ils ne 
voient jamais le Bonheur, que dans une per-
fpedive qui s'éloigne à mefùre qu'ils en 
aprochent $ ils ne voïagent que parmi ce 
qui n'a que Paparence, & les Objets qu'ils 
recherchant font auffi périflàbles qu'eue 
mêmes. 

Avés vous pu penfer , Mou Fils, que 
DIEU ne vous avoit placé fur la Terre 
que pour être (ans cefle le Joliet du Néant 
& de la Vanité? Quoi? Cette Ame qui eft 
{pintuelle , n'aura été crée que pour animer 
un Corps d'argile & pour en être PEfcla-
ve? Quoi! Cette Idée d'un Bonheur éter
nel & infini, fi profondément gravée dans 
nôtre Ame, ne îeroit qu'une belle chimè
re l Quoi ! Ces Defirs fi vifs, d'étendre 
nos Conoiflànccs , Defirs comuns à tous 
les Homes > & à toutes les Nations, De
firs qui précèdent l'Education , & qui par 
conféquent ne font point fbn Ouvrage» 
ces Defirs fi ardens & qui marquent fi 
bien la Noblefle de notre Origine , ne fe-
roient ils donc jamais fitisfaits, n'auroient 
ils aucune réalité ? Notre Ame, après un 
A prentif ïage de quelques Jours , feroit-elle 
eufevelie dans une Nuit étemelle? Où fe
ront la Bonté & la Sageife de l'Etre (ù-
prème? Ne faut-il pas qij'il la maniifefte* 

F f y cette 
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cette SageflTe, en puniflant les Infra(9reu«> 
de fes Loix t & en récompensait c e u x 
qui les obfervent ? Vous le (avés , ÏVïor* 
Fils , le Vice n'eft pas touiours puni i c i 
bas, & la Vertu n'cft pas toujours réconi-

{ ycnCéç'j il faut qu'il y ait une Epoque o d 
es Nuages foient diflîpés , & la Prov i 

dence juftifiée; il faut qu'il y ait de N O U - Î 
veaux Cieux & une Nouvelle Terre où la 
Juftice habite. 

Je viens., Mon Fils, de vous parler d e s 
Loix que DIEU a gravées dans- nôtre 
Cœur , mais je me rapelle qu'à ce Sujet 
Vous avés formé bien des doutes. Vous 
les regardiés corne des Loix arbitraires, 
que certains Législateurs* avoient didées 
pour le bien de la Société j mais des Loix 
arbitraires, des Loïx de pure inftitutiou 
lèroient elles fi générales & fi uniformes ? 
Ce qui eft de pure inftitutioii varie d'un 
Climat à un autre : Vérité deçà les Pirênéesj 
Erreur au delà; mais ici tous les Peuples 

Sarlent le même Langage j le Grec & le 
barbare difent également que la Reconoi-^ 

ffance eft une Vertu , & que l'Ingratitu-s 
de eft un Vice; on convient paï tout* 
qu'il ne faut faire à autrui que ce que nom 
voudrions qui nous fut fait. Pourquoi nôtre 
Cœur fe révolte-t'il à l'ouïe de certaine? 
Avions qui bleflent l'Equité , & qu'au 
- ,.- ' cou-
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contraire * il lotie & il aprouve toutes cel
les qui y font conformes ? Ceft: qu'il a 
une Idée claire & précifc du Jufte & de 
rinjufte ; c'eft que eette Règle ne trompe 
Jamais, & que cette Lumière éclaire égale
ment tous les Homes ; ils font tous égale
ment capables de l'apercevoir > & pour I4 
'méconoitre , il faut fermer volontairement 
les yeux. Dieu a eu 1 (ans doute » quel
que deflein , en nous douant une telle 
Règle ; il a voulu que nous y conformions 
nôtre Conduite; & la Juftice exige que^la 
honte & les remors foïent le fàlaire &! le 
châtiment de l'Iniquité. 

Penfes y bien , Mon Fils , je tremble 
moi même, quand je réfléchis à la peine 
terrible qui vous atend, fi vous méprifes 
mes Exhortations. Hélas. ! je n'aimois que 
vous fur la Terre , je ne vivois que pour 
vous, je lie penfois qu'à vous, j'étois ata-
chée à vous par des liens fi forts & fi é-
troits, qu'a peine deux Années de Langueur 
& de Maladie ont-elles pu m'en détacher? 
Encore dans ce moment fatal où mon Ame 
étoit fur mes Lèvres mourantes , dans ce 
moment où vos Larmes arrofoient mon 
Vifàge, & où vôtre Bouche étoit colée fur 
la mienne, pour recevoir mon dernier fou-
pir ; je demandois inftammeut à Dieu vôtre 
Çonverfion ? je le pripis de ne pas laiflfer 

vôtre 
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vôtre Ame dans les ténèbres de PIncrécîu* l 

lité , & de yous conduire lui même dans J 

la Route de la Vérité & du Bonheur. J© * 
vous ai vu aimer la Vertu pour elle même 
& parce quelle vous paroifïbit belle, & 
aimable. Si vous faviés> Mon Fils, la Ré- ~ 
compenfe qui l'atend & la Dote qui lui 
apartient ,* vous courriés après elle, corne à 
Punique chofe qui mérite de vous ocuper. 

Je vous ai vu pratiquer, par habitude f* 

{>ar complaifànce, par iipitation, des d io -
ès que vous déteftiés dans le fond ; vous 

me faifié* Confidence de vos foibleffes ; 
mes Confeils p^roiflbient vous doner quel
que force ; vous faifiés quelques éforts pour 
vous relever , mais vous retombiés bien
tôt ; toute vôtre vie n'étoit prefque qu'un 
mélange facceffif de fautes & de repentirs. 
Pourquoi ne pas fe fixer à ce qui eft véri
tablement grand & louable ? Pourquoi a-
baiffer nôtre Ame à des chofes qui Pavili£ 
fcnt, dont on voudront pouvoir dérober la 
conoifTance aux autres Homes » & qu'on 
voudroit fe cacher à foi même \ Le plus 
grand de tous les Biens n'efl: ce pas le Con
tentement de PEfprit , n'eft-ce pas la Sa
tisfaction de la Confcience ? Mais cette Paix 
intérieure, cette Paix fi douce & fi defi-
rable , peut elle fe trouver dans le feiu du 
Vice ? Je ne vous voïois jamais inquiet & 

agité % 
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r agité 9 que je ne tremblafle pour votre Ino-

cence ; mais, au contraire, quelle fcrénité 
n étoit pas repandiie fur votre V ifage, quand 
vous pouviés vous rendre témoignage que 
vous aviés fiiivi vôtre Devoir & refifté à 
une Pafïion criminelle ? Je me fouviens en
core de ce Jour qui fut le plus beau de vô
tre vie , de ce Jour , où un Domeftique 
perfide vous aïant livré la jeune Agnes, 
vous la vites tomber à vos pieds pour vous 
luplier de refpetfter fon inocence. Ses 
atraits n'étoient que trop feduifans, fes lar
mes, une rougeur modelte paroiflbient ajou
ter un nouveau prix à fa Beauté : Vous é-
tiés feul avec elle, & l'Amour même fèm-
bloit vous inviter à vous fatisfaire j mais 
après avoir balancé un moment entre vô
tre Devoir & vôtre Penchant, vous triom
phâtes d'une PafTion , qui tire toutes fes 
forces de nôtre foibleflc. Quelles Délices 
ne goûtâtes vous pas à la relever, à plain
dre fon Infortune , & à récompenser fa 
V ertu, beaucoup mieux que vous n'auriés 
fait fes Faveurs ! Vous craignites de flétrir 
une Fleur qui ne faifoit que d'éclore, &. 
que le moindre foufle pouvoit ternir. Que 
la Joie pure , que vous reflentites alors étoit 
diférente de celle que vous faifoit goûter 
k voluptueufe jîjpafie ! Celle ci ne fît ufage 
de tes charmes dangereux, que pour vous. 

enlacer 
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enlacer dans fes filets ; elle ne fè m o n t r a ' 
d'abord que par de beaux côtés j v o u s 
vantiés fes Grâces & fou Elprit $ p e u à 
peu vous vous acoutumates à la voir & à 
rentendre ; bien tôt ce qui n'étoit q u ' u n 
Comerce honête devint une^PafTion v i o l e n 
te , qui ne reconut plus aucunes bornes . 
Quelques fois vous paroiifiés vous réveiller 
corne d'un profond Someil ; vous faifiésr 
quelques éforts pour fecoiier un Jong qui 
vous acabloit, & que vous n'aviés pas la 
force de rompre. Je vous ai vu dans 
ces afreux momens entrer dans une Eglifè* 
pour y implorer un Secours dont vous vous* 
trouviés indigne. Mais que faiiiés vous' 
dans ce Lieu redoutable, dans ce Lieu où-
le Pécheur obftiné n'oie pas lever les yeux 
au Ciel, crainte d'y lire la condamnation ? 
Vous y pouffiés des foupirs proianes* qui 
ne naiflbient, peut être, que du chagrin1 

de n'y pas voir Alpafie ; vous la cherchiés 
de toutes parts avec des yeux paffionés 
& diftraits ; au lieu d'ofrir vos voeux à1 

telui, qui peut feul les exaucer, vous les 
oiriés lecrètement à cette Idole que vôtre-
Cœur adoroit. Une chute en atire bieir 
tôt une autre. Pour calmer les remors 
de vôtre Confcience, vous eflaiates de vous 
periuader qu'il n'y à point de Vie après* 
«•Uc-ci. L'Eijprit devint la Dupe du Cœur,* 

& 

! 
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& corne vous aviés intérêt à fouhaiter 
qu'il n'y eut point de Dieu vangeur* 
vous eûtes la témérité dà (butenir qu'il 
n'y en a point en cfet. Mais cette Im
piété n'étoit que fur vos Lèvres : Non > 
)amais votre Elprit n'en a été convaincu. 
Et cornent fe convaincre d'une chofe que 
nôtre propre Exiftence dément, & dont 
tout l'Univers nous montre la fauffeté? 
Le Néant nous a-t'il produit î Mais ce qui 
n'exifte point, peut il produire ce qui éxi-
fte ? Le Cahos peut il être l'Auteur de 
l'Ordre & de l'Harmonie ? Ce qui eft fans 
Intelligence, peut il comuniquer ces Co-
noiflànces vaftes & profondes, par le moïeu 
desquelles les Mortels ofent meforer l'E* 
tendue imenfe des Cieux? Ho! que l'In
crédule raifone avec bien plus de jufteflè, 
lors que les Ombres de la Mort l'envelo-
pent de tous côtés ; lorfque les Partions fe 
tailent , & qu'il ne voit plus d'Objets pro
fanes entre Dieu & lui! 

Ne vous y trompés pas, Mon Fils, vous 
éxifterés encore*, malgré vous, lorfque le 
Corps que vou£ idolâtrés fera réduit en cen«* 
dre j mais prenés garde de n'être pas for
cé à détefter vôtre Exiftence : Souvenez 
tous que Dieu punit en Juge fevére lors
qu'on reiufe de l'écouter corne un Père tendre. 
JU n'y a point d'Erreur plus daogereufe 

que 
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que celle qui nous prive du Ciel ; dé ce* 
Séjour de Délices > où nos Lumières n e ' 
font plus mêlées d'Obfcurités. Les plus ' 
grand.s Homes de la Terre, ceux qui paP> 
lent pour les plus habiles, & les plus f a -
vans ne font que corne des Enfans , q i û 
ne font que bégaier, fi on les compare k 
ces Génies Supérieurs & Céleftes à qui 
Dieu comunique une partie de fes Secrets : 
Les Progrès de leurs ConôtfTances n'ont 
point d'autres bornes que celles de l'Infini ; 
ils ne font point en peine de concilier la 
Liberté de l'Home avec la Préfcience de 
Dieu 5 ils Voient tous les Evénemens dans 
leur Caufe ; ils rient de ces Projets chimé
riques , de ces vains Siflèmes qui amufent 
les aveugles Mortels. Les homes médi
tent , délibèrent, prènent des Réfolutions ; 
Dieu fôufie & tout efl diflîpé : Le même 
Etre qui fèfe les Montagne* au Crochet* Çff 
qui a ftacé la Terre Jur le Néant > tient 
aujjï le tœttr de tous les Homes dans fa Main. 

Après vous avoir parlé des Plaifirs spiri
tuels , que les Bienheureux goûtent dans 
le Ciel s je ne veux pas tourner vos Re--
gards fur des Images ienfitles & matériel
les. Quand je vous dirois que des RuiP-
leaux d'une Eau pure y couient fur un Sa
ble d'Orj que des Arbres toûjouis verds& 
rfuurçés de Fruits de l i e y couvrent de 
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leur Ombre des Prairies tapifiecs de Fleurs ; 
je ne vous ferois qu'une Peinture très dé-
feâueufe de ce Séjour de Délices. On y 
découvre des chojes que l'Oeil n'a point viles 
& que POreiUe n'a point entendues > des chofes 
qui ne Jont jamais monte es au Cœur de l Ho
me. La Félicité qu'on y goûte n'efl point 
altérée, par des Lvénemens extérieurs, par 
lesIPaflîons , parJes Erreurs, par la IVall
ée des Homesv On y puife à fongs traits 
dans îa Source de la \ crue. L'home y 
paroit dans toute la Dignité ; fa Conduite 
n'y dément jamais la Noblefle de ion Ori
gine & de fa Leftination ; la Félicité 
dont il y jouît eft au/fi pure & aulli par
faite, que le permet la Nature de l'home» 
& que l'Etre iuprème de .qui nous la rece
vons eft ptir & pariait. Que mon Ame 
fut frapée agréablement, quand elle iui dé
gagée de ce Corps terreftre, qui la tenoit 
coine enchainée ! Elle le lentit corne inon
dée d'une volupté intérieure ; elle parcou-
roit , *d'un vol rapide, l'étendue iminenfë 
des Cieux ', elle s'abima , pour ainii aire » 
dans le fein du Très Haut ; plus elle s'iaiiP' 
(oit à lui, plus elle lèntoit croître Ion Bon
heur : L'Amour qu'elle fefient ne refîem? 
ble point à cet Amour irïfenfé qui tourmen
te les ioibles Mortels : Ceft un Amour pur 
& divin , qui' n'eft point fûjet à Pincon-

G g ftaiv-, 
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tance & au dégoût, parce qu'on découvre -
chaque infrant , dans l'Objet qui l'a fait 
ïiaitre, de nouvelles Beautés & de nouvel
les PertecTioiis. 

Ha ! Mon cher Fils f que ne donerois j e 
joint pour vous rendre participant de ce 
Bonheur. Si quelque enofe me touche 
encore & peut altérer ma Félicité, c'eft le 
trifte état où je vous ai laifTé. Vos Moeurs 
& vôtre Conduite vous fcparèroient - elles 
pour jamais de moi? Vous êtes for le bord 
d'un Précipice afreux , & peut être n'avés 
vous plus qu'un pas à faire pour y tomber 
/ans retour. Vous voies par cette Lettre & 
par les Avis que je vous y done , pour la 
dernière fois , qu'il y a une Immortalité 
terrible , qui eft préparée aux Prévarica
teurs & aux Infidèles. Je n'ai vu qu'avec 
horreur l'afreux Séjour qu'ils habitent; oii 
n'y entend que des plaintes , des murmu
res , & des gémifîemens : Corne ils ont 
abufé de la Patience & de la Bonté de 
Dieu , ils reflèntent à leur tour tout le 
poids de fà Colère. 

Prenés y garde, Mon Fils, ce Lieu de 
triftefTe & de défefpoir , paroit d'abord 
uni & femé de Fleurs; une voie large & 
ïpacieufe y conduit les Voïageurs infenfésj 
des lueurs trompeufès les mènent d'Abî
mes en Abimes ; plus ils avancent & plus 



M A I 1 7 4 1 , 479 
ils ont de peine à rèbroufler chemin , & 
à prendre la meilleure route. La V oie du 
Cici, au contraire, paroit iemée de Roaces 
& d'Epines: Ceft une Voie étroite dans 
laquelle on ne marche d'abord que dihci-
lemcnt j mais plus on avance, plus on ient 
troitre its forces * le Pais s'uargit à vue 
d'oeil, & ne prelente de toutes parts qu'
une Perfpedtfve riante & un Séjour rortune: 
Des Fontaines jaillHantes en \ i e tterneue 
y forment un doux murmure : On entend, 
de tous côtés un . Concert de V oix qui 
s'écrient , Nous Jomes nans ï Héritage aes 
Saints > U Lourone dt Jujnce pare nos Têtes*, 
nom jouïjjbns de cette beureufi Immortalité que 
Dieu doîie à aux qui n'ont point viole la fi* 
Mité qu'ils lui ont promije. 

Je viens, Mon Fils, de mettre devant 
vos yeux la Vie & la Mort. Peut ou 
Vous propoler de plus grands ftiotils? 
Ceft à prêtent à vous â choifir. Le ce 
choix dépendra vôtre fort étemel. Il ;ie 
me refte plus qu'à vous douer quelques 
Confeils , que leur propre utilité doit vous 
rendre beaucoup plus reipe&auies que l'Au
torité que j'ai eu lur vous & ia Reconoil-
fànce que vous me devés. 

Je vous l'ai déjà dit , vôtre Caradèrp, 
tf eft point fixe & déterminé 5 vous ilotes, 
lan^ceffe antre Dieu & le Monde: Cea 

C | z mar-
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marque un Efprit foible & incertain , m i 
Elprit qui agit fans Principes & qui n e 
fait point prendre de julles mefiires : Rien 
n eft plus dangereux qu'un tel Caradère 2 
On ne jouit d'aucune vraie Tranquilité ; o n 
elt dévoré par des Reproches intérieurs , 
dont on conoit toute la Juftice 5 on done 
de mauvais exemples à fon Prochain i 
on le fcandahfe fouvent : Dans cet état de 
foiblefle & d'incertitude , l'habitude au 
"Vice fe forme peu à peu ; des a â e s 
réitérés la fortifient & l'enracinent : Quand 
on veut faire quelque retour fur foi même 
QII s'agite inutilement y on n'a plus la for
ée de rompre fes chainesj on eft en éfet 
Efclave de ces mêm^s Pafïions, qu'il ne 
tenoit qu'à nous de foumettre. Compa
rés cet état avec celui d'un Home qui agit 
par Principes, & qui eft atentif à la V oix 
de la Raifon: De, quelle Satisfo&ion no 
jouît il pas ! Il fent qu'il eft dans POrdre 
& il le chérit: Il arme les autres Homes 
corne fes Frères> & il en eft aimé, par
ce que les Vicieux mêmes ne peuvent 
s'empêcher d'aimer la Vertu 7 il fûporte 
leilrs Défauts, corne on fuporte ceux d'un 
Malade ; il fe plaît à les foulager & à les 
éclairer ;J mais il s'ocupe bien plus à fe 
éoriger hû même, qu'à cenlurer les autres^ 
La Vraie Charité eft douce & compatibili

té * 
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te; elle tolère ce qui n'eft pas tout à fait 
mauvais ; elle relevé ceux qui tombent » 
& diftingue toujours le Crime du Cri
minel. 

Evités le fafle & Fomentation. On fe 
ruine fouvent dans la feule vue de paroi-
tre riche. Le Luxe eft né de l'Orgueii & 
l'Orgueil convient il aux Homes, tux qui 
peuvent dire à la Corruption, /// es nia Mère, £5? 
an Ver tu es rAon Frère & ma Sœur, Eux dont 
la Vie n'eft compofëe que de quelques 
Jours? Vous le iàvcs, Mon Fils, à peine 
avons nous reçu l'Héritage de nos Aïeux> 
qu« nos Décendans atendent le notre. 

Evités foigiieufement aufli des Plaifirs 
vifs & bruïans , qui ufent également le 
Corps & rEfjprit. Dieu veut, fans doute* 
que nous forons heureux, même fur la Ter
re , & c'eft pour cela qu il y a répandu 
ks dons à pleines mains; mais il veut qre 
les Plaifirs qu'on y goûte ne ruinent pas 
nos Facultés & ue détruifent pas notre 
Etre ; il veut qu'ils foient conformes à no* 
tre Nature & dignes de l'Home. 

Jai conu, Mon Fils > que vous avtés un affês 
grand penchant pour le Jeu, & ce défaut m'a 
toujours fait beaucoup de peine : 11 excite 
des Defirs trop vçhémerc ; il nous expole * 
à des Tentations trop violentes'; lil eft une. • 
Source jde querelles ;& de diviftohs même 

G g 3 entre 
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entre les meilleurs Amis : Le Jeu cft un 
Animal féroce qui ne s'aprivoife prclquc 
jamais : Oij doit fûporter avec fermeté & 
réfigmation la perte des Biens , qui eft 
ocafionée par des Evénemens extérieurs f 
qu'on na pu ni prévoir ni prévenir ; mais 
on fè trouve fans rcfïburce & fans confbla-
tion contre celle qui eft une fuite de nos 
Egaremens, & de notre Imprudence. 

Aimés la Candeur & la Vérité. Rien n'eft 
plus indigne d'un honête Home que Je 
Menfonge & la Di^îmulation. Nos Paro
les doivent être l'image de nos Penféesj 
c'eft anéantir toute Confiance , c*eft trahir 
honteufement (QU Prochain, que de le 
furprendre par la fraude & par l'artifice : 
Ce Vice cft d'autant plus dangereux * qu'il 
fe couvre fbuvent des aparences & des cou
leurs de la Vertu. 

Un autre Vice qui n eft guères moins 
bas & guéres moins criminel, c'eft une 
Jaloufie noire & dévorante, qui déshono
re PEfprit & les Talens , & qui tâche de 
ternir ce qu'elle ne fauroit éfaccr: Un ho
nête Home conoit l'Émulation, mais il ne 
conoit point l'Envie. Il admire tout ce 
qui eft véritablement grand & louable ; H 
ne fe propofè jamais que de beaux Modè
leŝ  , il tait fes éforts pour les tgaler, il 3 
toujours devant lçs yeux ces Notables de 
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la Terre , qui ont excellé dans les Arts , 
dans les Sciences, & du côté de la Pi'rcté 
des Mœurs : Des Témoins fi refpcftables 
Vanimeut & l'encouragent ; ils femblent lui 
montrer le Prix qui Patend au bout de fa 
Courfe. On néglige de faire des Adions 
louables , quand • on méprifc la Louange % 
mais il faut chercher à la mériter. 

Enfin, Mon Fils , fi je vous fus chère 
autre-fois, fi le fouvenir de mes Soins, & 
de ma Tendrefle vous cft encore précieux, 
fi vous êtes fenfible à vôtre propre bonheur, 
je vous exhorte à aimer & à refpefter la 
Religion : EUe feule peut nous procurer 
une fblide & confiante Félicité ; elle nous 

. confble dans TAdverfité & dans les Ma
ladies ; elle nous fait confiderer la Mort-
fans fraïeup ; elle répand dans nôtre Ame 
une Joie pure qui ne peut être altérée, ni 
par la Malice des Homes, ni par les Evé-
nemens extérieurs : Elle n'efl: pas moins 
avantageufe à la Société entière qu'aux. 
Particuliers ; (ans elle , les Loix feroient 
fans force & fans vigueur ; on vivroit par
mi les Homes, corne parmi des Brigans, 
qui ne font retenus que par la terreur des \ 
Suplices. Il faut néceflairement aux Ho
mes un Législateur fuprème, dont le Cou
pable redoute la Main vangerefTe, jufques 
dans la Forêt la plus fombre , & jufques 
dans TObfcurité de la Nuit, Fai-
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Faites vous, de bone heure , mon Eil$ 
çtes Provifîons , qui puiffent vous fèrvir 
dans la Vie avenir» que vous ne devés ja
mais perdre de vile. Ces Provifîons ne 
peuvent être que des bones Oeuvres, des 
Conoiflfances & des Vertus : Le Ciel efl 
un Pais de Lumière & de Vérité, les T é 
nèbres & l'Iniquité ne fauroient y avoir 
entrée : Plus F Home fera vertueux & é-
clairé , plus il fera véritablement heureux , 
parce que nôtre Félicite, dans le Ciel, fe
ra proportionée a nos ConoifTauces & à 
nos Vertus: Plus nous aurons fait de Pro
grès a cet égard ; plus nous ferons 'avan
cés dans FËchelle immenfe des Etres dont 
Dieu couronera la Fidélité. 

Au refte, Mon Fils, n'allés pas vous ' 
imaginer que cette Lettre foit flipofée , 
par ce que vous ne voies plus la Main 
qui vous Fà écrite. Cornent des yeux 
corporels pourroient ils apercevoir ce qui 
efl: fpirituel & invifible ? Combien, de 
chofes dont vous ne fâuriés avoir d'idées, 
parce qu'elles ne font pas du rciT^rt de 
yos fens foibles & bornés ! Que d'Ob
jets dont la découverte vous ravira de 
Joie quand vous pourrés les conoitre ? 

Nous ne ceflbns donc pas d'éxifter, par
ce que vous cefles de nous voir & de nous 

en-
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kfîtendre. Nôtre Vie , au contraire \ eft 
devenue plus permanente , & plus réelle 9 
en IIQUS dépouillant des Organes corporels. 
La Vie humaine n'eft qu'un Somcil inter
rompu, un Songe paflàger, fi on la comr 
pare à cette Vie qui fe perd dans l'Eternité. 

On doigte de l'éxiftence d'une Vie ave
nir y parce que la Terre ne s'ouvre pas 
pour laifler lortir les Morts, & que la 
Pouffiérc de leurs Sépulcres ne cefle point 
de les couvrir; mais quand leur Cendre 
pourroit fe ranimer , ce Miracle fùfiroit il 
pour confondre l'Incrédulité ? Ceux qui 
réfiftent à l'évidence des Lumières naturel
les & à la conviction de leur propre Con-
fcience , fe rendroient ils à des témoigna
ges extérieurs ? 

Non, Mon Fils, Dieu ne permet point 
des Aparitions , qui feroient (inutiles aux 
Incrédules , & dont la Foi des Fidèles 
peut (è pafïer. Des éfpaces immenfes nous 
féparent de vous. Les uns font trop ocu-
pés de leur propre Félicité pour penfer aux 
ibibles Mortels ; les autres font livrés à des 
Suplices trop cruels pour tourner leurs re
gards fur la Terre. Ce foible foulagement 
ne leur feroit pas permis : Come ils ont 
abufé des Biens qu elle renferme, la Priva
tion de ces mêmes Biens augmente leurs 
peines & leur châtiment. 
' • ' Craignes 

v 
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Craignes que cette Lettre n'augmenta 
le' vôtre , fi vous n'en faites pas FUfàge 
auquel je la deftine. Si elle ne fert pas 
à vôtre Converfion , elle fervira néceffai-
remcnt à agravèr vos Crimes , quand il 
vous faudra comparoitre devant le Tribur 
nal de FEtre (uprème. Que cette Idée 
vous fafle trembler. Ha! Mon Fils , fi 
le Jufte a de la Peine à fbutenir (à Prér 
fcnee, que deviendra le Coupable ! 

Quelle Sentence a t'il a atendre & 
quel Abime s'ouvre fous fes pas ! Je vous 
ai doné la Vie > & je n'ai rien néligé pour 
la faire fèrvir à vôtre Bonheur. Faites, 
Mon Fils, que cette Lettre ne vous done 
pas la Mort. Elle aura produit tout Féfet 
que j'en atens, fi elle vous ouvre les yeux 
for le Précipice où vos Egaremens vont 
vous jetter. Songes que la Mort aproche^ 
que FEternité n'eft pas loin , & que cha
que pas vous y mè«£. 

A 
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A 
Mr. HOUDART DE LA MOTTE, 

Poète défunt , en fin vivant de 
f Académie Françoife. 

y 

COrs, cher HOUDART, du Manoir Plutonique, 
^ Viens fur la Terre admirer avec moi 

Un Phénomène Monarchique,. 
Un Philofophe dans un Roi. 
C'eft dans la Prurfe que je voi 

Choie d rare 5e tant inefpetée 
Que fans efpoir elle étoit dtfire'e. 

Le Prince y tait briller en Soi 
La Sageife enfin couronëe, 
Et des Vertus envlroncc , 
C'eft d'elle qu'il reçoit la Lot. 

Du bon MAROT, en venant charge toi 

De m'aporter la Plume deûmee _ 

Aux Chants Roïaulx. Bcfoing ra'eft de l'avoir $ 

Je veulx chanter la Prufic foitune'e> 

Et fans cela n'en aurai le pouvoir. 

Vous deve's bien vous vanter fur tout aultres 
Qu'cftcs heureux, O Peuples PmflGens , 
Brandeboirgeoîs, Se vous S ilefient, 
Qu'eftes heures, quels deftins font les vofacs! 
las> vous n'aye's qu'à vivre Tous les Loix 

De 
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De la Raifon qui parle par la Voix - • 

De voftre Koi » de voftre Grand Monarque, 
Que bien on peut conoiftre à cette marque. 
C'eft par U feul qu'il veult que fon Pouvoir 
Soit abfoln ; point ne yeult pour vouloir , 
De par cela qu'il eft nai voftre Maiftre. 
Mais pour autant qu'il eft digne de l'eftrc» 

Pour devenir de fidèles Subjeâj , 
Faut feulement fes Vertus & Bienfaifcs 
Conûderer, 8c tes Nobles ProjeSf 
Dignes d'un hault'Sc très illuftre Grince, 
Si que vouldrois que pour feule Province , 

ri euft la Terre ou du moins la moitié', 

Avec LO\JtS eftroitcment lié. 
Car il n'a pas la fureur d'Alexandre , 
Ce fol qui mit Perfepolis en cendre, 
Bien qu'il en ait l'intrépide Valeur ; 
Mais fa valeur tient en main la balance; 
Celle du Grec n'euft que le Coutelas. 
Veuille le Ciel nous garder de l'engeance 
De tels Héros qui font fi peu de cas 

Du Genre humain, de leurs Frères les Jrlomes , 

Que les traitant come Beftes de foraes, 
Leur vie & fang font comptés comme rien. 
Confiderés ce Grand Roi Pmfllen 
Dont la Valeur n'a point l'outrecuïcUnee 
De rien «fer, s'il n'a premièrement 
Examiné bien atentivement , t r 

Qu'en fes defifeini toute juftice abondas., . 

Et mtfme plus, o/tM\d il a difeuté 
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Sur tous ces droits , & que de fon cofté 
Bien il apert le meilleur droit du monde, 
En cor vcult il retenir de fon bras 
Le coup vangeur, il demande, il exhorte ; 
Corne un Client ce Grand Roi fe comporte^ 
Arec douceur il remontre le cas, 
A la Raifon il prciTe qu'on fe range. 
Mais H plus fort TinlUeft Chômeur 
Fait qu'on s'obftinc , alori fçait corne on vange 
Les droits d'un Roi, d'un Roi rempli d'honcur, 
Dont mesmement le Roïaume fourmille 
De fiers Soudarts, de qui le Cœur pétille 
D'aller aux coups, qui fous fes Eftcndart* 
A travers l'Eau partent corne Canards» 
Maugré le noid qui gelé la Nature 
Fendant l'Hiver: Mais que peut la froidure, 
Que peut l'Hiver ? fitoft que dans un Cœur, 
Ardent trop mieulx l'Amour & la Valeur? 
Ils s'empreffoient de prendre mainte Place 
Qujiiijuftcment l'Impériale audace 
Lui retenoit & faouloit bien garder, 
Mais qu'au bon droit, la force a fait céder. 
Que l'alégrefle en vos Ceeurs fe déploie : 
Chantés, chantés , publiés votre joie 
Et fon Triomphe, heureux Siléfiens ! 
Que de fon loz tous vos chants rétentuTent 
Et qu'à vos chants les Echos aplaudUfent. 
Feftoîés bien vos Frères Prutïiens , 
Car le fçavés, ils font venus en Frères -' 
Non pour piller, ni défoier vos Tertet, 
tour démoli* vos villêi ^«Rtttau»* * 
•» t 
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Maia pout vous cendie au Prince Magnifique» 
De qui devéa eûrc fubjeûs féaux» 
Pat choix de Coeur & pas dr#it autentique. 

Point ne voirés, foubs fbn Règne héroïque; 
Fleuves de Laiét hmneâer les Rofcaux i 
Ni dans vos Bois dtftiler, des Rameaux, 
Miel doucereux * ni jotter dans vos^Plafae* 
Des Loups bénins avec tendres Agneaux j 
Point ne voués la couleur de leurs Laines1 

Dcvenic pourpre, 6c le traître Serpent 
Me plus cacher de venin loua fa dent; 
Ni vos BuirTons ne porter que des Rôles, 
àans nulle épine j & les fleurs du Primeras 
Durant l'Hiver n'orneront pas vos Champs. 
Mais vous voués, vous voirés auhrea chôfcs / 
Qui ne feront de foies Fiâiôns , 
De vains fongers qu'un Poëte en délire. 
Voit corne vrais & que même,il «taure: 
Ce que voirés ne fera vifions. 

La Liberté que raufle Politique, 

Otd tatereft, 6c feinte pieté , 

Que louche Erreur, ôc qui cramt la Logique0/ 

Qu'Orgueil fecret & toujours tuanique 

Veulent foumettre à leur Autorité. 

La Liberté qui de la Volonté 

Fait la nature 6c le don fpécirique , 

Droit Glorieux qui du Ciel rcipeâo 

A tout pouvoir doit eftre inviolable, 

t*r te Grand Roi d'un Ara** équitable 
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Sera* muni. Si bien qu'en fureté 

L'Home aura droit d'eftre Home raifonable , 

Et de pouvoir chercher la Vérité' 

Sincèrement, de faire un bon ufage 

De fa Raifon, 8c rompre l'Efclavage 

Du Préjugé, fans craindre aucunement 

Pour fa Perfonnc, ou fes Biens» ou fa Charge» 
S'il anivoit qu'il penfat autrement, 

Que tê ftourice, ou corne font acroire 

Certaines Gens qui portent Robe noire* 

Soubs le maintien de la Dévotion, 

Monftre hideux, qui de la tendre Enfance/ 

tiens nous bercer, Foibleffe, Panlon, 

Mère d'horreurs & fille d'ignorance, 

Fui de ces lieux, fui Supetftition, 

ï>c ce féjôur à toujourma'is bannie, 

Cours, vole, fui chez Tlnqurûtion, 

Que trouveras avec la Tiranie 

(a Sœur aifnée, Se les inftruis du fort 

Qqi les menace & leur Troupe perfide 

De Crimes noirs. Dis leur que vers le Nort 

Règne un Héros, le modèle 6c le guide 

Des aultret Rois ; que jufte, & qu'intrépide 

Par fon exemple if va les engager 

A renverfer vôtre Empire homicide, 

It dans le Stix à jamais vous plonger» 

Car ce Grand Rot que la SagcfTe infpirc, 

Ne penfe point ce qu'aucuns ofent dire 

Que des Subjcfts n'ont pas la acuité, 
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• De raifoner corne il faut qu'on raifone, 

Que par ainii n'ont aultre Liberté 
Fors d'obéir à ce qu'on leur ordonne. 
Si ces aucuns ne fçavent pas pcnfer » 
Ou penfent mal, à qui doit on s'en prendre ? 
Que pcnfcroicnt, quand on ofe défendre 
De leur Raifon qu'ils fe gardent d'ufer ? 
les Rois font fai&s tout ainfi que nous fome,, 
Et ne font point aultres que font des Homes. * 
Un Roi peut bien raifonner de travers, 
Corne un Sub)e&, & même être pervers $ 
N'en font que trop de funeftes exemples, 
Tous les Céfars ne méritent des Temples* 
Mais d'un Grand Roi la haute Majcfté 
ïcnfc trop mieux de l'humaine Nature. 
L'Home entant qu'Home cft de lui refpe&é. 
Loin d'emploïcr la force & Timpofturc 
Pour Taviilir, vouldroit le relever. 
Dans fes Subje&s il ne voit que des Frères 
Dont pour le bien qu'il veut leur conferve* 
Il a le drorô de régir les afaires. 
Ainfi que font en fuccédant aux Pérès 
De bons Aimes. U tient à plus d'honcur 
D'eftre titre Roi d'Homes raifonables , 
Que de Dcfpôt cFEfclaves méprifables. 
Or pour autant que fans raifonement 
L'Home n'eft Home, •& qu'il eft convenable 
Que l'Home efianr un Eftre raifonable, 
ïl ait le droift de penfer librement, * * 

Pas ne fçauroit jamais eftre coupable 

C'il^qui .s'en fert. On feait certainement,, 
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Que vers le Vrai n'eft qu'une feule route, 
Poux la-trouver qu'il faut partir du doute, 
£t que trouvée il faut fuivre hardiment. 
Mais on fçait bien aufli ce qu'il en coûte 
foui furmonter dans fon Retranchement 
Ce préjuge qu'on aime ou qu'on redoute.' 
lofons le fàitt que tous ne puiflent pu 
Àllex au Vrai 5 que dire dans ce cas ? 

Ne le pouvoir doit leur fervir d'eicufe ; 
Cela fufit, le plus fage s'abufè, 
C'eft un Proverbe. Adonc, fi vois tout noir1; 
l e coloris, qu'eftre d'aultres maintiennent 
Un clait-obfcur ôc que tel ils foutiennentj 
Je leut dirai* Meilleurs, je ne puis voir 
Que par mes yeux, comc vous par les voiries.' 
Je n'en peux mais , fi ]c vols autrement 
Que ne voies : Mais j'ai corne les aultreg 
Le droiâ de voir 5 par cela memement 
Que j'ai des yeux: & ne faut nullement 
Vous cuuroucer it les ai de la forte. 
Chai cuit pour foi. Je vois ainfi. n'importé 5 
Car je conviens dans la Société 
Qu'en rien ne doit troubler la Sûreté, 
Qu'eftre je dois bon fubjeâ de mon Prince ; 
Ne point fraudes fes dioiâs fur la Province, 
Qu'en honefte Home il faut pat tous moyens 
Que fois utile à mes Concitoîens : 
Elpoux foigneux , Père fage, bon Maiftre, 
Tel en un mot qu'un Citoien doibt eftxc, 
Je vois cela, je le vois furement 
it poor aultrui c'eft voir fuhïanunem. 
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Mais quant à moi » quand j'aniois la bcelne 
fermcttéi moi de TOIT arec m* vue. 
Oncques ne fut pai trop de penfement 
Qu'on fut Larron, Traitte, Aflaûin, Fairflàiie; 
A ces gens là tout boa Gouvernement 
Doibt juftement mettre un frein nécctiàitc: 
De ces Ribaulds à naults gibets pendus 
Sçauiont les cols ce que pèfent Us culs» 
Ainfi que die, fi point je ne m'abufe, 
Pu vieuli Villon la ttop gaillarde Muiè. 
Qu'eues heures, O Peuples Profilais, 
Bxandebourgcois fc vous Situent ! 
Soubs ce Gtand Roi, quels deftins font les vofire ! 
yoftre heux Ôc gloixe cil au defins des autres., 
La Liberté mène à la Vérités 
La Vérité » c'eft la Source & le Guide 
De la vertu, de la vertu fblide, 
Juftice jufte, & fure Piété. 
Ainû voirés que tout bien foputé , 
La Liberté banîra la Licence, 
De toute Loi xauflè prévention, 
On trouvera dans les Moeurs la Décerne 
Et le Salut dans la Religion. 
A ces grands biens s'unira l'aJRûence 
Des autres Biens * car d'un Règne parfait 

Liberté, Juftice, Opulence» 
Ce font les caufea & l'efeâ. 

Mon cher HOTfDARf ; que j'ai perdu de v3c 
Par le tranfport dpnt mon Ame eft émue, 

A ce Phénomène nouveau ' 
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Si, qtfe j'ai pu de mon Ccxvcau 
Tirer ce que tu viens de lire , 

'Vers fi tu vculx, car je n'ofe le dire , 
Tant ont befoing d'cftic mis de nouveau 
Dcllus l'Enclume 5 & la chofe n'eft telle 
Que par ta raulte. En vain tua roix t'apelle 
foint ne patois. An! fi du bon CLEMENT 
Avois pris foing de m'aporrer la Plume, 
N'aurois befoing de Marteau, ni d'Enclume. 
J'aurois alors trouvé facilement 
Ces tours heureux, ces termes énergiques, 
Le ton naïf, élégant toute fois» 
Qui de MAROT tait diftinguer la voix* 
J'aurois chanté les Vertus héroïques 
D'un Roi, Thoneur àt% Princes Germaniques, 
D'un jeune Roi qui fair honeur aux Rots , 
D'an jufte Roi, qui par la Sœur d'Aftrée 
Deflus fon Trône avec lui révérée, 
D'un Règne heureux fait annoncer les Loi* , 
D'un vaillant Roi, qui dans fes Camps eflîùe 
Rifques pareils à ceux de les Soudarts, 
Quj d'une Ville aborde les Remparts, 
Sans craindre plus les Boulets que la Pluie, 
Cher aux Vaincus, qu'il a très tous foulmis 
far fes bontés trop mjeulx que par fcs Armes,' 
Mars n'étant fait que pour aider Thcmis 
Soubs fcs Drapeaux, tant que lan» nuls aliaimet 
on les voiroit , fi de vrais Ennemis 
La peur aux Reins, en morguam fes menaces, 
Ne s'obftmoicnt à retenir les Places 
Contre tout dioift, & le forcent par là 

H h z 
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JAaugré Ton vcml, à brasier;de la poudre, 
Puifqu'il le faut enfin, pour les rëfoudre 
A refpeâer les Pafta Conventa. 
Ce n'eft le tout 3 Si pouvais y fufEre , 
Je dixois plus, mais j'aurois ttop à dite , 
Soi yafte Mer ce feroit m'embarquer, 
Et*dans ma Nef, je ne l'ofe rifquer» ' 
Or ne pouvant d'une façon condigne 
De ce Hcros, de ce Monarque infigne, 
Concélébrer corne eft à déûrcr 
Tant de Vertus, mieujf eft de l'admirer 
fit de me taire ; auûl bien la Déclic, 
Que d'écouter tout k monde s'cmpreûe , 
Et qui portant fa tête jufqu'aux Cicux 
Pabout des pieds parcourt toute la Terre, 
Répand pas tout de ce Rot Glorieux 
Le Loz de Bruit. Mais elle eft trop légère , 
Et quelque fois elle eft prou menfongére, 
Et je vouldrois dire la Vérité. 
Exemple foit. Ce grand Prince eft dans i'ag* 
Des Paifions, & pour les contenter 

Notés ceci, n'a rien qu'à feuhaiter, 

Notés encor, qu'il n'eft point un fauvage 

Dent la Valeur n'eft que férocité , 

Qui Mifamropc , imagine eftrc fage. 

Ains il conoift la douce Volupté 

Et fes atraifts 5 il fçait psi excellence 

Joindre le gouft à la magnificence „ 

Dans fes- Palais réunir Us plai&s, 
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Ea s'y livrant les rendre plus aimables , 

Mais émoufler leurs traits inévitables 

Toujours fi bien, s'il faut fur fes defirs 

A les debvoirs afTurer la viâoire, 

Qu'onc fes plaifirs ne nuifent a fa Gloire. 

Et ne croies que la Gloire eft chez lui 

Le faux brillant que la Vanité done, 

Fantofxne vain, Chimère fanfarone, 

Qui n'aîant pas la Vertu pour apui 

Tombe bien toft. Sa Gloire eft la Sagelfcj 

Au jufte vrai, c'eft conformer fans ceflè 

Ton? fes defirs, toutes fes aflions, 

C'eft mettre foubs, d'injuftes pallions, 

A<nr mû'inurs fans fnreur ni foiblefle > 

Kemoîir enfin les fondions d'un Roi : 

Chrz lui ce Titre eft le nom d'un Emploi 

Où chaon'inftant le folicite & preflè 

De s'acauiter du bonheur des Humains 

Dow il fe croit à fes fubie&s comptable , 

Puifque l'aiant remis entre fes mains, 

#eft bien raifon qu'il en foir refponfable. 

CVft ce que croit la Haulte Majefté 

De ce Grand Roi. Voila quelle eft fa Gloire 5 

Voila l'objet dont il eft entefté. 

En voies vous dont le nom refpe&é 

Brille à l'égal au Temple de Mémoire ? 

En trouve-t'-on grand nombre dans THiftoiic 

Dont le Renom à ce prix foit vanté? 

?oim n'en trouvés mefœement dans, la Fabfe. 
H h 3 Faflc 
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ValTc du Ciel la Bonté fecourable, 

Que ce Grand Roi pour exemple âte* 

Des autres Rois foit enfin imite'! 

Que le Vrai feul, corne lui, les éclaire* 

Que du Vrai feul ils empruntent la Loi, 

Car ç'el par là qu'il s'eft fait un Grand Roi» 

La-vérité lui fijt toujours fi chère. 

Que convaincu de fa néceflité 

Dans le Moral & dans le Politique» 

il veult encore avoir l'utilité 

Du Vrai fcavoir en Mathefe & Miifique i 

Si qu'en faveur de l'Enclclopcdique 

Des Gens d'eslite en toute Faculté, 

De ce Héros la Libéralité 

Forme avec foin an Corps Académique, 

Où tout fera fi tant bien difcnté, 

?ar la Raifon ôc par l'Expérience, 

Que ne fera le fçavoir adopté 

Tar préjugé, chicane • vanité 

prévention , pire que l'ignorance * 

>iais vrai fçavoirtonié fui l'évidence. 

M^s par trou loing je me lalflè emporter, 

Et je ne penfe à mon infufifance. 

Qujil eft fâcheux, par faultc d'Eloquence, 

Qu'en beau chemin (ois contraint d'areftes ! 

Pourtant le faut, car de vouloir chantée 

Quand 
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Qg»nd le Talent n'égale pas le Zèle, 

D'un Roi fi grand la louange immortelle, 

C'eft du Soleil vouloir mener le Char» 

Où l'on pourroit par trop vive lumière 

Toot ébloui tomber dans la Cariére , 

Si l'on ofoit l'entreprendre au haiard. 

Adonc me tait fur fa Grandeur Roiale, 

ïour l'admirer, j'excelle dans eet Art : 

Hais bien mari que ma Verve n'égale 

Le vif tianfport dont je fuis animé, 

Font un Héros fi valeureux» f> f»ge» 

Que les Vertu» qui l'ont formé 

Admirent en Lui leur Ouvrage. 

Cette Pièce nous a été envoïée de Paris-, 
feiis que l'Auteur fe ibit fait conoitrc. . 



De fix Dames incanUes aux Auteurs du JotfT-
nal Helvétique 

M E S S I E U R S . 

LA manière obligeante dont vous avés 
reçu, jufques ici, les Lettres que le 

Beau-Sexe vous a adreffées, nous fait ju-

f er que vous î^êtes pas du nombre de ces 
avjans, qui méprifent tout ce qui n'efl: pas 

jécrit en Latin , en Grec , ou en Hébreu. 
Vous êtes de ces Savans féminifés , permet-
tés nous ce terme, qui écrives auflî galam
ment a une Dame i que vous compofës 
favamment for quelque matière feientifique. 
Cela IIQUS fait efpérer que nos Lettres fe
ront les bieu venues auprès de vous, dés 
que vous faurés qui nous fomès : Nous al
lons vous Taprendrc. 

Nous fomes fix Filles ; mais non, je me 
{rompe, nous ne fondes que cinq, la fixié-
me efl: une Veuve , qui cependant eft en
core fi jeune & fi aimable, qu'on peut har

di-
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diment lui doner le premier rang parmi de» 
Filles. Sa modeftie a beau patir de cet 
aveu 9 nous ne pouvons nous empêcher 
de le faire. Nous avons chacune des Mai-
fons de Campagne voifines les unes des 
autres, & qui forment prefque un Village 
des plus charmans. Nos Maifbns n'ont 
rien de magnifique, mais elles font propres 
& comodes. Leur fituation eft des plus 
riantes. Figurés vous une vafte Plaine , 
arrofee, d'un côté, par le plus fameux des 
Fleuves qui prennent leur fource dans nô
tre Pais, & bornée, d'un autre, par une Emi-
nence , dont la Coline eft couverte de 
Vignobles, & le Somet orné d'Arbres qui 
prélèntent le plus charmant des coups 
d'oeil. A nôtre gauche îlous avons des 
Montagnes, qui ne font afreufes que pen
dant les Hivers, que nous paflbns en Ville; 
mais en Eté elles ofrent à la vue une Ver
dure réjouïflante. On y voit des Troupeaux 
de toute efpèce , & des Forêts de Châ
taigniers qui valent les Maroniers les mieux 
cultivés , pour l'ombre qu'ils répandent, 
& qui leur font bien préférables par la 
bonté du Fruit qu'ils^ portent. A nôtre 
droite nous avons de vaftes Campagnes, 
où on voit une infinité de Hameaux répan
dus. Voila quel eft le Lieu où nous habi-
\ty\$. Cette Valée de Tempe , dont les 

Ht ï An-
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Anciens nous font tant envie, valoit-elfe 
mieux que nôtre Séjour? J'en doute. Ce 
qui le rend encore plus agréable pour nous, 
c'eft le plaifîr que nous avons d'être toujours 
enfemble. Ne vous imaginés pas que nous 
paflîons nôtre tems , uniquement à parle* 
des nouvelles Modes, des Ajuftemens qui 
conviennent le mieux à une Brune, de 
ceux qui relèvent l'éclat d'une Blonde : No 
vous figurés pas non plus, que nous le pat-
fions uniquement à médire de nôtre Pro
chain ; Tout cela entre bien pour quelque 
chofe dans nos ocupatîons, mais auflî nous 
emploieras fouvent des heures que nous ne 
douons pas à la promenade, à parler de chofes 
férieufes. Vos Mercures font lus régulière
ment dans notre Coterie, & même d'un 
bout à l'autre, fans en excepter les Pièces 
les plus abflraites. A la vérité nous ne 
comprenons pas toujours tout; mais com
bien n'y a-t-il pas de Ledeurs de nôtre 
efpècc , qui lifent pour lire & non pour 
comprendre ? Nous faifbns des Réflexions» 
for tout ce qui n'eft pas hors de nôtre 
fphère. Les Originaux de nos environs 
nous fourniflent auflî des ocafîons de faire 
des Remarques afTés judicieuies for les difé-
rens Caradères des Gens ; for tout lorfque 
nous les comparons avec les Petits-Maitres» 
dont nous recevons afTés fréquemment des 

Vi-
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Vifitcs : Il y entre fouvent un peu de Mé-
difuice 9 mais on doit la pardoner à des 
Filles. Nos Converfktions nous ont paru 
aflcs intereflàntes, poiir qu'elles méritent de 
vous être comuniquées : C'eft ce qui nous 
a fait former la réfolution de vous doner 
avis de tems en terps de ce qui fè fera 
parte dans nôtre agréable Retraite. Quel 

?lail,r ne fera ce pas pour nous de voir nos 
roducSions imprimées! Des Filles deve* 

nues Auteurs ! Ah quel charme ! Aujourd'
hui nous ne ferons que de vous doner un 
léger Craïon de chacune de nous y & pour 
être en état de vous dire parfaitement la 
vérité, chacune fera le Portrait de là Voi-
fiiie. 

Mdlc. CATOH eft d'une taille médiocre , 
mais des plus fines. Tout eft charmant en 
elle. Elle n'eft ni Brune ni Blonde, mais 
elle a tous les agrémens de l'une & de 
l'autre. Ses yeuxdifent, Aimés moi, mais 
on ne fait s'ils vous promettent de vous 
aimer. Elle eft capable d'égaïer feule une 
Converfâtion , cependant elle eft un peu 
critique. 

MeUc. B A B E A u eft une grande 
Brune. Elle eft née pour fe faire aimer» 
mais à ce qu'elle dit , elle ne veut aimer 
perfone : Il eft vrai qu'elle le dit d'une ma-
iiiére fi aimable qu'on ne fauroit l'en croire. 
Elle fait toute la joie de notre Compagnie, 

par 
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par fcs faillies impayables, & par les petits 
Contes qu'elle lait placer fort à propos. 

MADAME CA . . . . eft une Veuve de 27 . 
Ans. Son Epoux qui eft mort il y a 7. 
Mois étoit encore fbn Amant au bout de 8. 
Années de Mariage. Voila tout ce qu'elle 
permet de dire fur fon compte. 

Me,lc. CHARLOTE ne fera pas fi modeftc. 
pile me permettra de dire quelle eft la 
meilleure Fille que je conoifTe. Elle efl: 
plus blonde que brune. Son embonpoint 
eft à envier. Elle a toujours un teint de 
Lis & de Rofcs ; elle porte la gaieté par
tout où elle va ; elle chante à merveille : 
Oh ! la bone Fille que ma chère Chatlott ! 

Mcllc. NANON eft une Blonde de la plus 
jolie tournure. Son Vifage dit , Aimés 
moi, & fes yeux difent, Je vous aimerai > 
mais quand le foir eft venu elle oublie que 
vous l'avés aimée , & qu'elle a promis de 
vous aimer. Elle ne voudroit jamais par
ler que de Philofophie : On la voit toujours 
à côté du Baromètre mefùrer avec fes Ci 
féaux la hauteur du Vif argent; ou on l'en
tend queftioner nôtre Jardinier fiir la ma-? 
niére qu'il penfe que les Fruits fe produi-
fent & que les Plantes7 croifTent. Il eft vrai 
qu'il eft bien bâti. 

Mcllc. E S T E R eft un peu gravée de la 
petite Vérole, en dépit qu'elle en ait, mais 

ello 
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elië n^eii eft pas moins aimable : Elle fait 
par cœur tout fon Cirus & fa Clèofatn: ïl 
n ' y a aucun Vers dans les Oeuvres de Mdc. 
Déthoullieres qu'elle ne puifTe réciter fur le 
champ : Elle avoit compofé le I1. Tome 
du Paifan parvenu , & vouloit le doner au 
Public , fi Mr. DE MARIVAUX n'avoit enfin 
doné le fien. Lorfquc les jours de Fête 
aprochent, elle pafle les jours & les nuits 
à lire la Bible, ou quelqtfautre bon Livre : 
Je l'ai pourtant vu fe diftrairc , pour dire 
que Mcile. B. eft une franche Coquette & 
que Mr. C. eft un vrai Fripon. 

Voila Afeffieurs qui nous fommes. Nous 
avons crû devoir vous Paprendre > autre
ment nous n'aurions jamais ofé hazarder de 
nous faire imprimer. Les Auteurs fe font 
ordinairement peindre à la tête de leurs 
Ouvrages. Mais ce n'eft pas là tout. Nous 
avons jugé à propos de nous choifir uii 
Secrétaire, qui mit au net nos Barbouilla
ges. Pour cet éfet nous avons prié un de 
nos Amis de nous en procurer un , qui 
pût avoir part quelques fois à nos petits fè-
crets, fans nous rendre pourtant les Ob
jets de la Médifance. 11 nous a fourni es 
que nous demandions. Nous ne pouvons 
mieux vous faire conoitre ce Secrétaire 
qu'en copiant la Lettre que lui même 
l\ous écrivit jour nous dépeindre fa figu

r e ; 



4§6 JOUlUÀf. H É t v E f IQtTÊ ** 
rc; Voici come il s'exprime: 

Je fuis fort gros, mais la Nature a remédié a celé 
par la brièveté de ma taille, qui n'excède gueref 
la hauteur d'une aune & un quart. Mon 
Vif âge revient à tout le monde*, fuifqu* il fi
xe les regards de tùus ceux qui le voient* 
Mon Front n*eft pas fort grand, & on fhu-
rùit à peine que j'en ai un, fil ne fe faijoit 
remarquer far une Figue mitre, dont ma Mère 
eut envie étant grojfe de moi. Mes Sourcilt 
font extrêmement épais, Ç£ viennent fe per~ 
dre en fe joignant dans un enfoncement qui 
cache la moitié de mon Nez > tandis que 
Pautre s'élève fièrement en demi Cercle , ^ 
furpajje de beaucoup ? enflure de mes Joues, 
qui font d'un embonpoint extraordinaire. Meé 
Veux font a Pabri de toute infulte, dans un 
enfoncement où on n'auroit garde de les cher
cher , s'ils ne fe faifoient découvrir par une 
certaine liqueur gluante i qui dijulant jufquà 
mon Menton , trace un chemin y flu'on n'a 
qttà fuivre , pour parvenir au réduit de met 
Luminaires. Ma Bouche paroit autant que 
quelle Bouche que ce Joit, à telles enfeignes* 
qu'on peut la voir même lorfqsfon eji derrière 
moi y pour peu qu'on découvre mes Oreilles : 
/ / ne lui manque pas des Dents * car fen ai 
même de furabondantes. J'ai le plus joli Men
ton du monde, & il n'y auroit pas le petit 
mot à dire deffus, fi un jotir en dormant je 

n'ètois 
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tfèioh peu tombe dam le feu ; Ce qui eft eau-
fi que je rfai point de Barbe d un coti 5 Aujji 
ne paie je mon Barbier qu'à moitié. Je por
ter oh affés bien mon Corps, fi je ri"étuis obligé 
de me pancher pour certaine petite Eminen-
ce , dont mon Omoplate eji chargée. Mes 
Jambes font , il eji vrai, un demi Cercle 9 

mais elles nyen font pas moins fermes , vk 
leur éntinrh* épàifjeur. Cefl là en racourci via 
figure &c. 

En eiet, Mejfieurs, le Portrait né reP 
femblé pas mal à l'Original, à la Boffë 
près, qui a été un peu Hâtée. Voila quel 
èft nôtre Secrétaire. Ne pouvons nous 
pas l'admettre, en toute fureté, dans 110$ 
Affembléés? Adieu, Meffieurs, jufques à 
un autre Ordinaire. Nous ionies &c. 

Nott-
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ÎSfOUVfcLLES L1TERAIRES 
ET DES BEAUX ARTS. 

GENÈVE ET LAUSANNE. 

IN Pauli Aptfloli ad Bernanos Epijlola Ca-
fit* XL Vrœkàwnts Critic<e> Théologie* 

& Concionatoria. Opus Pojlhumum Joantiié 
Aiphanfi Turrettini , olim in Academia Ge-
nevenji S. Theologiœ nec non titfior'w Eule-
Jiajiica Projejjorù. Laufanna & Genève 
jumptibus Marti-Michatiu Boufauet & So-
cior. Un Volume in quarto d'environ 400.' 
pages. 

Voici enfin les excellentes Leçons de 
feu Mr. JEAN ALPHONSE TURRETTIN far 
toute la partie Dogmatique de TEpitre 
aux Romains , que le Public defiroit de
puis long tems, corne étant un des meil
leurs Ouvrages que les Etudians en Théo
logie puilfent avoir entre les mains. Mr. 
loufquet, qui le donc au Public, a eu le bon
heur d avoir pour cette entrepriie les meil
leurs iecours qu'on puiile délirer , & dé 
travailler lur une Copie, qui bien loin 
d'être déiedueufe, corne on auroit pu le 
craindre en ne la conoiilant pas, le trou

ve 
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ginal. Ceft dequoi Ton pourra juger* 
loit par la confrontation de ce Livre avec 
les Copies manufcrites qui en iont affés 
répandues , ioit par le tour de ÏAvertijfe-
ment, qui feul montre aflès que cette Edi
tion vient de bone main , ioit par l'exa
men du Livre même, où il eft aiic de re-
conoitre à chaque page la judicieufe éxao 
titude, & rEfprit de TrlluAre Theologienr 
dont il porte le nom. Le Libraire a tait 
de fon côté tout ce qu'il faloit pour rendre 
cette Edition très bone & très correâe, & 
pour metre ce "Volume en état de figurer 
avec les autres Oeuvres de Mr. luirettiur 
de la belle Edition iaite à Genève en 3 ; 
Volumes in 4. chés Mr: barrillot en; 
1737-

ï E Sieur Sirrion, qui s'eft fait conoitre 
*~* d'une manière diflinguée par plufieurs' 
Pièces d'Horlogerie & par divers Infini-
jnents de fon Invention, tait & vend des 
Télelcopes par réflexion , fur le Modèle 
de ceux de Mr. NEWTON, lefquels com
parés avec d'autres Telefcopes taits à Pa*" 
fis ou à Londres, ne leur ont point été 
trouvés inférieurs. 

tes Télelcopes ont de plus cet avantage,* 
qu'en fobïtituant au petit Miroir un autre 

l i d&nt 
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dont le Foïer eft plus court,- on peut sViï 
fervir^à la place des bons Microfcopes. 

Le petit inconvénient des Microfcopes 
ordinaires, nait de ce que l'objet eft pla
cé trop près de la lentille , & de la dificul-
té qu d y a de l'éclairer ; au lieu qu'à l'aide 
de ces nouveaux Microfcopes, les objets 
étant éloignés de quelques pies de l'Infini-
ment, peuvent être éclairés comodément. 
On peut confulter fur cette coxiverfion des 
Téiefcopes en Microfcopes le No. 4 4 2 . 
des TranfàéHons Philolbphiques. 

Le Sieur Simon vend aufll des petits Té 
iefcopes par réflexion, de 6. à 7. pouces,' 
que l'on peut porter comodément dans la 
poche, & qui font équivalens à des Lunet
tes de 30. à 36. pouces. 

On pourra trouver chés lui des Cham
bres obfcures fur le modèle de celles de 
Mr. l'Abé NOLET,. des Termometres de' 
Mr. D E REAUMUR , des Etuis de Mathéma
tiques & diverfès Machines fervans aux 
Expériences de Phifîque. 

Son adrefle eft à Genève au Temple de' 
St. Pierre. 

B E R L I N 

LE VTeme. Tome des Mémoires de l'Acadé- m 

mie Fatale des Sciences de Btrlm a paru 
fur 
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far la fin de l'Année dernière , ôc* depuis 
î'avénement au Trône du Koi FREDERICH 
III. glorieufement régnant. Ce Volume 
êft dédié à ce Monarque. Mais avant de 
parler des Pièces qu'il remèrme, il nelerapas 
hors d'oeuvre de dire quelque choie 
des Tomes qui ont précédé celui-ci > & 
de l'inftitution de l'Académie même , 
pour faire conoitre le but & la nature des 
recherches de cet Illuftre Corps. L'Aca
démie Roiale de Berlin fut fondée par Let
tres Patentes du Roi FREDERICH Ir. ,du n c . 
Juillet 1700. & ious les aulpices les plus 
favorables. Des Savans du premier Ordre 
en routes ibrtes de Sciences , Ôc de diicren
tes Nations, au nombre de paffe cent, fu
rent nommés Membres de cette Société 
Roïale. Mr. DE LEI^NITZ, en iùt lait 
Préfident * .&§Mr. Del. ERNEST JABLONS-
KI , \ ice - Préfident. Les Savans de Suiflc 
<|ui y turent agrégés lont Mrs. / . Jaques 
Scheucbzet > de z^uiichj Samuel ÏVcnnJelst 
Jaques Bernoulli, Jean Bernou/li, Jaques Her-
mari & Théodore éwinger, de Baie $ Atfhon-
fe Turrettin, de Genève j & Charles Nicolas 
Long , de Lucerne. Cette Académie lut 
diviïëe en quatre Gaffes, qui dévoient avoi* 
chacune leur Directeur, & leur Objet par* 
ticuiier : Celui de la première regarde la 
Phifiquc & la Médecine ; la iecoude s'ata-

11 2 chc 

/ 
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chc aux Mathématiques ; la troifiértie à l à 
Philologie & à l'Hinoire Germanique ; $c 
k quatrième aux Antiquités Grèques * R o 
maines & Orientales. On devoit s'apliqucr 
particulièrement à la Litérature & aux Lanr 
gués Orientales , dans le deflein édifiant 
que l'Augufte Fondateur avoit de procurer 
à l'Eglife des Ouvriers propres à porter la 
Lumière de l'Evangile parmi les Nations 
de l'Orient, qui ont le malheur d'eu être 
privées. 

Le Ier. Volume des ^Mémoires de TAca*-
demie , parut à Berlin.en 1710* Il con
tient environ 400. Pages in 4t0. Il eft dé
dié au Roi FREDERICK If. Les Piè
ces qu'il renferme font divifees en trois 
Parties , favoir i°. la Litérature , 20. 
la Phiûque &" la Médecine , &—y°. les 
Mathématiques & les Mécaniques. La Li
térature contient 7. Pièces : II y en a 1 % é 
iùr la Phifique & la Médecine, & j 6. fur 
les Mathématiques & la Mécanique , y 
compris les Obfervations Agronomiques. 
Il feroit trop long d'en marquer ici les fin 
jets & le nom des Auteurs. On fe con
tentera de dire qu'il y en a plufieurt de 
Mrs. De UibrùtXi Scot, De La Crozej Jean 
Léonard ftifch , Jean TSernouM, J# Jaques 
Scbeucbzer , Jaques Hernum &c. 

Le IL Tome quiàeft tde 188, pages enr 
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Ï 7 2 3 . Il eft dédié à Mr. le Baron DE 
PRIHZEN, Maréchal de la Cour & Miniftro 
d'Etat. La Litérature renferme 6. Pièces, 
& il y en a 19. fur les Mathématiques <5ç 
la Mécanique , compris les Obfervations 
Aftronomiques ; & entr'autres une de Mr. 
Jaques Httman fur la Méthode générale de 
déterminer les Points de flation dans les 
Orbites des Planètes. 

L'Académie dona le III. Tome en 1727, 
11 eft de 346. page*. Il y a 28. Pièce* 
fur la Phifique & la Médecine; 22. fur les 
Mathématiques & la Mécanique; & 11.fur 
la Litérature. Mrs. Scheucbzer & Httman 
font Auteurs de deux Pièces de la féconde 
elpèce. 

Le IV. Tome fut publié en 17 34. & 
contient environ 400. pages. Il eft dédié 
à Mr. le Baron DE ViERECk , Miniftre 
d'Etat & Protedeur dç PAcademie. Il y 
a 35*. Pièces fur les Mathématiques, & la 
Litérature, & 14. fur la Phifique & la Mé
decine. 

Le V*"1*. Tome, qui eft de 2? 6. pages* 
parut en 1737. Les Pièces de Mathéma
tique font au nombre de 7. Il y eu a 
13. for la Phifique 6c la Médecine & 11. 
far la Litérature. 

Le VI. Tome, qui eft fbrti de h Prefîe 
fcr la fin de 1740. & dont il s'agit principa-

l i 3 te-
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lement, renferme 928. pages, fans FEpitrç 
Dédicatoire au Roi glorieufement régnant. 
Il y a 27. Pièces for la Phifique & h M é 
decine; 8. for la Litérature; & 7. for l e s 
Mathématiques &c. Il y a dans tous lç$ T o 
mes de belles Planches relatives aux Matières^ 

L'Académiç Roïale des Sciences"^a pren
dre encore un-nouveau luftre & devenir d e 
plus en plus floriflante 1 fous le Règne d'un 
Monarque, qui fe diftingue autant parmi 
les Philofophes, que parmi les Héros. Son 
Goût exquis pour les Sciences & fes In
clinations Martiales vont répandre par tout 
l'émulation & former les plus beaux Génies 
& les plus grands Capitaines. Ce Grandv 
Roi fait rendre juftice aux Talens & au 
IVJérite, & Il les encourage par fès Libé
ralités Roïales. En voici des preuves. Le 
célèbre Mr. WOLFF , a été rapellé glorieu
fement à Halle, honoré des Titres de C011-
feiller Privé & de Vice-Chancelier, & gra
tifié d'une forte Penfion. Mr. JORDAN, 
Bibliotècaire du Roi, lors qu'il étoit Prince 
Roïal, a obtenu pareillement une Place de 
Confciller Privé * avec 1200. IJcus d'A-

fsointement. On a augmenté de 600. Ecus 
a Penfion de Mr. NAUDE , habile Géomè

tre & Profefleur m Collège de JOACHÏM ; 
6# plusieurs autres Savans ont eu lieu de fe 
louer de U Générofité Roïale. S. M. a 
formé de beaux Etabliflemens en faveur 

des 
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des Cadets : En même tems que Ton en
seignera les Exercices du Corps à cette jeu
ne Nobleflè , d'excellens Maîtres auront 
foin de teur éclairer TElprit & de leur apren-
dre à raifoner jufte. 

On ne fera pas fâché de voir ici les 
Noms des Uluftres Chefs & Diredeurs ac
tuels de l'Académie Roïale des Sciences. 

S. E. Mr. DE VIERECK , Minière d'Etat, 
Protedeur. 

Mr. DANIEL ERNEST JABLONSKI , premier 
Chapelain & Confer. Ecléfiaftique de S. M. 
Préfident. 

Mr. Jean Théodore Eller, Confeiller de Cour 
& premier Médecin du Roi, Diredeur 
de la Société. 

Mr. Augufiin Bfiddew, Confeiller de Cour 
& Médecin du Roi , Diredeur de la 
première Claflcs qui regarde la Médeci
ne ôç la Phifique. 

Mr. Alfhonfe Des Fignoles, Miniftre du St. 
Evangile , Diredeur de la I R Gaffe, 
qui a pour objet' les Mathématiques. 

Mr. Jean Leonhard Frifch, Redeur d'un des 
Collèges de Berlin , Diredeur de la 
ï!l«. Gaffe , qui s'atache à l'Hiftoire & 
à la Litérature Allemande. 

Mr.. Jahlonfki, Diredeur de la IV. Claffe , 
qui concerne PHiftoire Ecléfiaftique & 
la Litérature Orientale. 

1 i 4, Le& 
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Les Savaiis de Suifle actuellement Mem-r 
bres extçmcs de cette Académie font Mr. 
Jean BernouM, ProfefTeur en Mathémati^ 
jgû s à Bâle ; louis Frederick Bonet de S/. 
Germain, Confèiller Privé du Rqi de Pruf
le, de Gwve ; LOUÏÎ Bourguet, Profefleur en 
Philofophie à Neûchâtclî Jean Hodolpb IÇelin* 
jCoiifeiller de Cour du Margrave de Bade* 
Jiourlacby & Docfleur en Droit à Bâle ; Char
les Nicolas F^ng , Docteur en Médecine à 
JLucerne ; Sirifmond Lupichi, Concilier Eclé-
Caftique du Roi de Prufle, & Pafteur h 
Anet dans le Canton de Berne ; Antoine 
Maurice , Pafteur & Profefleur en Théolo
gie à Genève ; Samvel Scheurer > Profefleut 
pu Tljéolpgie à Berne. 

F R A N C F O R T fier POder. 

MR. le ProfefTeur Alexandre Gottliek 
Baumgarten a doné un très beau Poëme 

L/rtin far PAvéneuent du Roi au Trône. 
La Mirche de Brandebourg y eft introduite 
pleurant la mort du Roi FRJEDERICH-GUIL-
J-AUME de glorieufe Mémoire. Dans cet 
état, elle aborde le Temple de la Provi
dence. 

Fat#tum venit in Tempjtim, non cœct quod olim 
pefcio qu i , dcdctit, vertigine FtbuU Uxciu 

3 
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$tâ cqcUfte opus* Heic médit fedet awe PRONOEA, 

Mandorum icgit confinia* & «thcxe folet 

Conftituit liquido innumeros ftationibus orbes, 

Qnps ciicum juftis iteruin volvintyr opaci. 

La Providence done Mnimoftne pour C011-
foktrice à la Marche : Mnémofine lui fait 
voir dans le Temple PHiftoire & les Sta
tues des Electeur? de Brandebourg. Voici 
ce qu'elle lui dit à l'ocafion de F R É D É 
RIC I.-Roi de Pruflfc, Grand-Pére de S. M. 
à préfènt régnante. 

In avo (pfrare Nepotis 
Aude Fortonanu Fortuna majoc a vit a 
Fatoiiînitn aicani» portendirar. O ! «go 9»ne BIUIC 

vandala régna tibi » paucis labentibus annii, 
Quaa aquilas aquilis nexas, ptxdicere poflèin, 
Si tnihi fas ventura loqui. • Sed maxima qaarxit 

Divins re tuum eft. 

La Gloire vient dans l'apareil le plus 
brillant fe Joindre à la Mufe & à la Marche^ 
telle qu'elle étoit lors qu'autre fois elle 
annonça aux Baiïtrienr les Vertus de CIRUS» 
& le Règne de TITUS à fyme & à l'U
nivers. 

G L O R I A , qualialem, placidi quumlnuncia Cœli 
Virtute* juvenes CI RI atqae ill»ftrta< firôtj 

Ii s »âr-
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Nairaret Biârii, pofeens fui thur a fabxos : 

Qualis erat, quiun Régna TITI Satuima Roms, 

Oibif delicias, qucrulo ptxdkeiet Orbi. 

La Gloire fait l'Eloge du Roi. La Bon
té & la SageJJe s'aprochent & y joignent 
des traits qui leur conviennent. On (c 
contentera de raporter celui ci. 

Si qns (Régna) ta m en bellum malint, Martemquela-
ceflfant, 

Ipfa ego( i ) in aima ferar (maie pïngorfemper fournis) 
Brennorumque aquils, du dam foper xthera nota;, 
Scrvando Civi mirabile fulmen habebunt. 

P A R I S . 

T }Académie Roïale des Sciences tint fou 
Aflemblée publique le 12e. Avril dér

iver , dans laquelle elle ajugea le Prix qui 
devoit déjà être doné en 17^9. & ddnt le 
fujét étoit la Gonftrudion d'un Cabeflan qui 
n'eut point les inconvénient du Cabeftan 
ordinaire. Les diférens Mémoires envoies 
n'aiant pas fatisfait l'Académie » le même 
Sujet fut de nouveau propofë pour 1741. 
& afin d'exciter d'autant mieux les Sayans 
de l'Europe à concourir à un Objet qui in-

ter-

t i ) C'eû U Bonté qui parle. 
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icreffe fi fort la Marine , le Prix devoit 
être\ double ; c'eil à dire qu'au lieu de 
L . 2000. il a été de L. 4000* Entre tous 
les Mémoires lus à l'Académie > il y en a 
eu lept feulement qui ont fixe les iuirages, 
trois oir eus laccelfiti &C les quatre autres 
ont partagé le Prix également. Mr. DE 
I^HORME Membre de l'Académie des Beaux 
Arts de Lion eit l'Auteur d'un des trois 
préiTHers : Il a été coté dans les Régîtres 
de l'Académie des Sciences fous le N°. 29. 
avec cette Dévife : Plus il me refijie, mieux 
je le faifis. Mr. le Marquis POLENI , Pro-
iefïeur en Mathématiques à Palotie , Mr. 
E U L E R , de Baie* Prof, en Mathématiques 
à Pètersbourgi & Mr. JEAN BERNOULU, le 
Fils , Do&eur en I Jroit à Mie, font du 
nombre des quatre qui ont remporté le 
Prix : Le quatrième n'eft pas encore conu. 

L'Académie propofe pour fuiet du Prix 
qu'eiie diftribiiera en 174?. là ConJiruBion 
dune Sôujjble dont /* iipuille aimantée Ce meuve 
fi jufte fur le Plan âtt Aféridierr, qu'on fuijfe 
obferver l Inclinaison de l'Aigui:evèrs tHori-
Jbtz> aujji èxathment qtiil eji poijible. 

L I O N . . 
Académie des Beaux Arts de Lion 
tint Ion Aifemblée publique le 19. Avril 

deraier. Mr. DE RUOLZ > çn l'abfence 
de 
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. de Mr. DUGAS Prcfident, en fit Pouvertu-* 
rc par un Difcours dans lequel il doua l'Ana^ • 
life de toutes les Pièces lues dans Y Acadé
mie depuis là dernière Affembléc publique 
tenue le 7. Décembre 1740. Pour faire-
conoitre la nature des Recherches de cette 
Académie , nous indiquerons ici les Mé-r-
moires dont Mr. De Ruelz fit la récapitu-. 
lation. 

Mémoire fur les iUufians de la viie , qui 
mus préfente, à la plus grande hauteur, h 
Soleil de l'étendue dun pied de diamètrt feu-. 
lement, tandis qu'il ocupe un demi degré de 
FEquateur. 

Obfervations Météorologiques faites i FOb* 
fervatoire de Lion pendant 1740. avec queL 
aues Réflexions fur la difèrence trouvée entre 
le Baromètre fimpie & celui qu'on nomme 
Anglois pour les hauteurs du Mercure. 

Difcours fur le tempéramment de la Voix , 
par raport à Pacerd, lors qu'elle doit fajujler 
à d'autres Voix ou à des Inflrumens. 

Mémoires fur les diféventes parties de la Me-
nui fer te. Cette Differtation entre dans le 
Plan particulier que s'eft fait l'Académie 
d'avoir une Explication détaillée de laMé-, 
canique des Arts , jointe aux moïens de 
perfenâioner ceux qui ne le font point en
core au. gré des recherches & des nouveaux 
ufagçs. 

Suite 
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Suite des Lettres fur la Colmfation des 
tleurs. L'Académicien qui a choifi ce 
genre d'écrire examine fi les Couleurs des 
Fleurs peuvent fervir à colorer & à peindre*; 
& il aflure que les Poufliéres des Pétales 
lui ont fervi à enluminer des Deflems en 
manière de Camaïeux , enforte que les 
Couleurs que Ton extrait des Fleurs peu
vent être bones pour la Peinture. 

Mémoire fur la Conjhu&ton des Verres pro
pres À la vile & fur les règles d Optique, qui 
fiutes peuvent aider , fuivant les diferentei 
portées de POéii 

Obfervations Météorologiques du B^ P. DM 
Châtelard, de Toulon , Correfpondant de FAca-
demie, faites en 1740. avec des Remarques fier 
le Tremblement de Terre , qui fi fit fentir à 
Toulon f la Nuit du 28. au 29 Août dernier. 

Mémoire contenant la Defcription d'une nçu-
velle Manœuvre de Marine y pour amarrer la 
Tournévire fur le Cable pendant que Pon tire 
F Ancre. Par cette nouvelle Manoeuvre on 
peut réduire le nombre des Matelots , à 
deux au lieu de 12. que Ton emploie or
dinairement. 

Obfervations faites fur la Charge des Cal 
nons & la quantité de Poudre que l'on y cm* 
ploïoit , avec un moïen pour la dimimier Ç£ 
procurer même un plus grand ifet, en fi fer* 
van* d'un Cilindre ou Tampon de bois > que 
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Von mettra aptes la Poudre dam le Canon, asi 
lieu du bouchon ordinaire de paille. 

Dejcription & ufage dt deux Injlrumens ima-
gtnés pour la Géométrie pratique, dont lyun Ç£ 
Vautre fervent a mejurer Us dijlances inaccejjibki 
d'un quart de lieue, ££ à prendre des hauteurs 
de 300. Toijes , au moten d'une feule Jtation * 
avec tes démonfirations nétejjaires à cet if et. 

Mémoire fur la confiruBion & les ufages 
dun nouveau Quart de Cercle Agronomique ? 

avec lequel t Auteur s* eft propofi de remédier 
aux inconvénient qui, font atachés à tout les. 
Quarts de Cercles, même ceux dont on Je jer$ 
À VObjervatûire de Paris. ' 

Mémoire fur PExpreJJion dans la Peinture* 
tonfidcrie corne une Production de VEfprit, tel* 
le cpton la reconoit dans VEloquence, la Poë-
fie & la Mujjque. Implication de cette 
Expreflîon a été faite lur une Eftampe 
gravée par Gérard Audran d'après Le Poujfiriy , 
& qui répréfente la Femme Adoultère & C 

Bgjolution de ce Problèyne de Géométrie : Le 
Centre d une Sphère étant pofi dans la circonféren
ce d'un Cilindre, dont le Dianutre eft égal au 
fyiïon de la fphére , trouver la foliditê de ta 
partie de cette fphére, qui entre days le Cilindre J 
Ce Problème eft un de ceux qui fervent <V 

grouver l'utilité & même la néceffité de la 
réométrie de l'infini. 

Après que Mr. De Ruolz eut fait ces; 
Aualifcs , Mr. Gravinef lût u» Dijcmsjitr 
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/* purification la plus parfaite du Mercure* 
& fur l'inutilité de PEau de Mercure pour la 
guèrifon des Maladies que caufent les Vers. 

Mr. Sou flot, Architedte, Elève de P Aca
démie de France à Rome , lût auffi un 
Difcours contenant le pararêlle des Eglifes Gothi
ques ££ des Eglifes bâties fuivant les règles de 
Psdrchite&ure antique. 

E N I G M E . ' 
A Utant qu'il cft de Venu nom fommes des Jumelles, 

* * Qui ptëûdons tu fort des avides Humains. 
Kous taifons leurs plaifirs » cependant par nos Mains 
Leur bonheur a fouvcnt des ateintcs cruelles. 
Tel nous voit 5c nous tient qui ne nous conoit pas, 
Et nos noms quelques temps font pour lui des Miftcies ; 
A l'inftruire il cft vrai nous ne demeurons gueres ? 
Mais l'artifice plaît, & fait tous nos a pas. 
Bien plus que la Coquet*, inconftantes , lége*ret, 
Nous paflbns à l'infant de Darnon à Damisj 
Tour à tour ce* Rivaux deviennent nos Amis., 
Et tour à tour aufli nous leur fommes févéret* 
Nôtre choix chaque fois met la prudence à bout ! 
On nous prend, on nous qaite; enfin on nous meprifej 
Souvent en nous laiiîant, on fait une forife 5 
Et pour en vouloir trop quelquefois on perd fout. 
Heureux celui que noue amour n'ocupe, 
Que pour le fimple amufement ! 
Car tôt ou tard, il deviendront la dupe 

D'un férieux atachement. 

C O R N E I L L E eft le w©t du Logogriph* 
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T A B L E . 
LEttre fut quelques particularités du Rhône; 41 i 

Diflertation fur laQueftion, En quel tems la Cour 
de France a ceflé d'être Allemande. 

Lettre d'une Mère à Ton Fils, écrite du GîeL 
Epitre Marotique à Mr. De La Motte, concernant le 

Roi de PrtttTc. 
Lettre de tue Dames inConUes aux Joutnalîftes. 
Leçons de fireu Mr. J. Alph. Turrcttin fur l'Ep. aux 

Romains* 
Telefcopes & Miaofopes du Sr. Simon de Genève. 
Mémoires de l'Académie Roiale des Sciences de Ber

lin , arec direrfes particularités fur cet llluftre 
Corps. 

Foëmc Latin fur l'Avènement du Roi de Pruffe au 
Trône. 49e 

Prix de l'Académie Roiale des Sciences de Paris. 49g 
AiTcmblée de l'Académie des BCâux Arts de Lion* 4&I 
Enigmes Se Logoguphea. ^ 
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